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INTRODUCTION

Fallait‑il attendre les sciences du cerveau pour comprendre la pensée humaine et
les mécanismes de production de l’imaginaire ? Les sciences de l’Homme et de la
société sont entrées, ces dernières décennies, dans l’âge du neurone, caractérisé
par une connaissance inédite des bases neurophysiologiques des différents états
du cerveau. Ces avancées en neurobiologie conduisent à repenser les cadres de
l’activité psychique et l’induction même des images mentales. La diffusion des
neurosciences — nouveau modèle d'intelligibilité — impacte les théories
fondatrices de l’imaginaire et du mythe. Si Gilbert Durand avait défendu — il y a
plus de 50 ans — l’hypothèse des racines biophysiologiques de l’imaginaire (belle
prémonition épistémologique), les neurosciences bousculent aujourd’hui les
thèses réflexologiques du durandisme pour promouvoir un statut neural de
l’imaginaire, dans lequel Dieu et Satan habitent les plis de notre cortex préfrontal
gauche. Attestées par l’imagerie fonctionnelle, les hallucinations seraient liées à
des troubles de la neurotransmission cérébrale. Les plus anciennes
phénoménologies mythologiques ont désormais leurs bases neurales. On sait
aujourd’hui produire expérimentalement de l’imaginaire en provoquant des
expériences sur le cortex. C’est désormais dans les réseaux du connectome qu’il
conviendrait d’établir la cartographie de l’imaginaire. La variabilité des connexions
neuronales et la plasticité du cortex, stimulé par les émotions, le contexte social,
voire l’hérédité biologique et culturelle, expliqueraient la diversité de nos pensées
et de nos représentations. L’IRM fonctionnelle nous montre aussi que voir et
imaginer se confondent. Tout se passe en somme comme si l’imagination visuelle
était une perception simulée. Sciences cognitives et neurosciences
réussiraient‑elles à mettre fin au débat ancestral qui agita les philosophes
concernant les relations entre imagination et perception ?
Nous sommes aujourd’hui au seuil de la révolution des neurosciences dans la
redéfinition du psychisme et de l’imaginaire. Le présent numéro rend hommage
aux travaux pionniers de M.‑A. Cathiard et à son approche anthropologique
neurocognitive.
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TEXTE

Partant en retraite, Marie- Agnès Cathiard quitte le centre ISA
(Imagi naire et Socio- Anthropologie) du labo ra toire Litt&Arts de
l’Univer sité Grenoble Alpes (UMR 5316). Le numéro 44 d’Iris rend
hommage à ses travaux qui ont marqué par leur approche origi nale et
ont singu liè re ment favo risé l’inter dis ci pli na rité. Véro nique Costa a
dirigé les deux premières parties de la revue en son honneur, en
réca pi tu lant son itiné raire dans une intro duc tion très riche qui rend
compte de l’étendue de ses recherches, comme en témoigne la liste
des publi ca tions qui suit. Isabelle Krzyw kowski, quant à elle, met
l’accent sur le travail de Marie- Agnès Cathiard en lien avec la créa tion
artis tique et sur le projet « Tech’sens », en colla bo ra tion avec Patrick
Pajon, malheu reu se ment décédé bien trop tôt (voir Iris, n  40, 2020,
en ligne). La section « Mytho do lo gies » se termine avec quelques
notes de Jean- Jacques Wunen burger sur une anthro po logie de
l’imagi na tion et avec l’article de Philippe Walter qui revient sur un
postulat métho do lo gique de Gilbert Durand, en le mettant en
pers pec tive avec les travaux de Marie- Agnès Cathiard dans le cadre
de la neuro phy sio logie. La partie « Topiques » aborde des
théma tiques diverses en lien avec les recherches de Marie- 
Agnès Cathiard.

1

o

Pour ma part, je voudrais saluer le travail de Marie- Agnès Cathiard
comme direc trice de la revue Iris de 2014 à septembre 2016. Durant
cette période, elle a accom pagné et super visé la publi ca tion du
numéro 36 de 2015, Les imagi naires du cerveau (deux), et du
numéro 37 de 2016, L’entre- deux et l’imaginaire. À l’époque, les
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volumes étaient imprimés et on les trouve main te nant égale ment en
ligne, en accès libre, sur le site de la revue : <https://publications- pra
irial.fr/iris/>. Ces deux numéros mettent en lumière le rôle central
de Marie- Agnès Cathiard pour les recherches sur l’imagi naire. En
effet, depuis le lance ment d’Iris en 1986, le numéro 36 est le premier à
faire place au cerveau. En 2024, il est devenu évident de s’y inté resser,
mais il revient à Marie- Agnès Cathiard, en colla bo ra tion avec Patrick
Pajon pour ce numéro 36, d’avoir ouvert la voie à une réflexion
fonda men tale qui a aussi produit d’autres fruits. En effet, Hervé- 
Pierre Lambert avait parti cipé à ce numéro avec un article sur la
synes thésie et, en 2019, il a proposé un prolon ge ment en
coor don nant la partie « Topiques » du numéro 39 sous le titre :
« Synes thé sies visuelles et visions entop tiques » (en ligne). Alors que
j’écris cet édito rial en période de fêtes de fin d’année, je souhaite à
Iris d’accueillir d’autres coor di na teurs autour de ces ques tions !
Quant au numéro 37, L’entre- deux et l’imaginaire, il a l’immense
mérite de proposer à la réflexion le concept de l’ENTRE, plutôt que
celui de DIFFÉRENCE ou celui de l’INTER, qui permet notam ment de
cher cher à comprendre plus fine ment l’iden tité, autre notion cruciale
de nos jours, au cœur de l’évolu tion des sociétés. Ces deux numéros,
volu mi neux, mais surtout extrê me ment riches, se signalent comme
deux grands opus de la revue Iris.

Pour conclure et revenir au présent numéro 44, après les deux
sections en hommage aux travaux de Marie- Agnès Cathiard, le
lecteur trou vera, comme à l’ordi naire, la section « Facettes » qui
présente d’abord deux articles, l’un sur l’arbre biblique de la
connais sance du bien et du mal et l’autre sur le film Ghost in the Shell,
puis deux autres articles analy sant les résul tats d’enquêtes ou projets
de recherche, le premier sur les objets médié va li sants, le second sur
les usages de drogues, complé ments alimen taires et produits
cosmé tiques chez les pros ti tuées d’Abidjan. Les recen sions viennent
clore le tout : à propos d’un volume d’articles de Claude Lecou teux,
d’un ouvrage collectif portant sur Gabriele D’Annunzio et d’un livre
trai tant de l’œuvre de Pierre Sansot.

3

Bonne lecture !4
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TEXTE

Notre façon de faire de la recherche engage notre façon d’être au
monde. Et c’est l’histoire de cet enga ge ment personnel dans un
parcours orienté par des choix, jalonné d’heureuses rencontres et de
confluences (comme celles de Chris tian Abry, de Patrick Pajon, de
Fabio Armand entre autres), que retrace ce texte d’hommage,
modeste témoi gnage de recon nais sance pour les travaux pion niers de
Marie- Agnès notam ment en anthro po logie neuro cog ni tive. Marie- 
Agnès a su tracer son propre « pomerium ».

1

En accueillant dans ses rangs une phoné ti cienne spécia lisée en
métho do logie expé ri men tale, en multi mo da lité et surdité et dont les
travaux allaient être marqués par le tour nant neuronal des sciences
humaines, le Centre greno blois de Recherche sur l’Imagi naire, alors
dirigé par Philippe Walter, s’est enrichi de parte na riats inha bi tuels
pour une équipe alors composée majo ri tai re ment de litté raires. Cette
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spécia liste des sciences du langage mais aussi des corps fantômes,
atten tive aux inno va tions des neuros ciences, a infléchi la poli tique du
centre en matière de recherches anthro po lo giques et a défriché des
pistes de travail nova trices qui se sont avérées essen tielles pour le
labo ra toire des imagi naires, comme la fenêtre ouverte sur le
fonc tion ne ment du cerveau et la carto gra phie corti cale.
Philippe Walter 1 a salué l’intérêt expé ri mental majeur de ses travaux
menés sur le membre fantôme, qui ont montré la réma nence
d’images mentales soma tiques, révé lant « la nature d’organum du
cortex » et le statut neural des images mentales. L’autre atout de sa
recherche a été de confronter les apports des neuros ciences avec les
plus anciennes phéno mé no lo gies mytho lo giques et de promou voir
l’arti cu la tion entre le biolo gique et le culturel.

Avec Marie- Agnès, la ques tion de l’immer sion du cher cheur dans sa
quête de connais sance est une évidence. Elle a su produire un savoir
situé. Son itiné raire l’a menée d’un diplôme d’infir mière de l’École de
Cham béry à une HDR en sciences du langage en 2011, via un DESS de
phoné tique et linguis tique fran çaises et un doctorat en psycho logie
cogni tive. Son expé rience profes sion nelle d’infir mière en méde cine
préven tive, chirurgie et psychia trie, de 1982 à 1990, a façonné sa
recherche en percep tion multi sen so rielle. Dans ce premier chapitre
de sa vie consacré aux soins, où la science infir mière, enri chie de
plusieurs disci plines, peut se situer dans un espace inter mé diaire
entre les sciences natu relles (biologie, physio logie), les sciences
humaines abstraites (philo so phie, psycho logie) et les sciences
sociales trai tant des acti vités humaines et de leur condi tion
d’émer gence (anthro po logie, socio logie, péda gogie, économie…), elle
a appris l’inter dis ci pli na rité, si chère au Centre de Recherche
greno blois sur l’Imagi naire (CRI). De ce passé profes sionnel, elle garde
le souci d’une recherche aidante, alliant fina lité prag ma tique et
théra peu tique d’une part et apports théo riques de l’autre. Sa
colla bo ra tion avec Cathe rine Rebière, ortho pho niste et forma trice en
LPC (Langue fran çaise Parlée Complétée), en atteste. Ses travaux en
2020 sur la lecture labiale pour l’adulte devenu sourd sont un
compromis effi cace entre synthèse des connais sances sur la
percep tion visuelle et audio vi suelle de la parole en lien avec sa
produc tion, et un guide d’entraî ne ment pour le patient à domi cile. La
partie pratique de ce manuel de lecture labiale propose une véri table
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progres sion, fondée sur un appren tis sage visème par visème au fil des
séances, base pour un déco dage visuel de la parole. Ses échanges
avec le collectif « Corps et Prothèses » en 2019, enquêtes sur
comment « vivre avec des prothèses audi tives ou des implants
cochléaires », sont issus de cette expérience- terrain. Marie- Agnès a
centré ses réflexions sur les expé riences singu lières liées à
l’utili sa tion des tech no lo gies d’assis tance au corps. Elle s’est
inté ressée à la thérapie coor di na tive bi- manuelle (Rama chan dran &
Hirstein, 1998, p. 1603-1630) qui permet — en le rendant visuel le ment
virtuel — de rega gner un membre fantôme, toujours neura le ment
senti, mais dont le contrôle est resté doulou reu se ment perdu.

Enri chir la pratique, voilà le but ultime de la consti tu tion d’une
disci pline, d’une recherche et d’un corpus de connais sances. Les
travaux de Marie- Agnès alimentent cette science infir mière et cette
philo so phie du « Care » où les amélio ra tions en biotech no logie sont
guidées par des fins huma nistes. Parmi les ques tions urgentes qui se
posent à elle, il en est certaines qui semblent centrales : comment
prolonger la répa ra tion du corps humain et de sa cogni tion, y
compris motrice, par l’augmen ta tion du corps, ou comment réduire la
douleur par le seul usage de l’imagerie mentale de sensa tions et
mouve ments du membre fantôme.

4

« Réparer » l’humain, sa cogni tion linguis tique, motrice, récu pérer la
fonc tion na lité d’un membre ou retrouver après une glos sec tomie la
maîtrise des sons de sa langue, reprendre acti ve ment le contrôle
labial, c’est bien de cela qu’il s’agit avant tout. Le réparer grâce à des
théra pies trimo dales (comme la méthode Tadoma), mais aussi grâce à
la révo lu tion des neuros ciences qui a modifié en profon deur nos
concep tions des moda lités percep tives, grâce aux avan cées sur
l’imagi naire (sur- intuition, illu sions du mouve ment, neurones- 
miroirs, réalité corti cale des hallu ci na tions) et à la mise à profit de la
liaison entre mouve ment réel et mouve ment imaginé. La thérapie
passe ici par l’acti va tion de l’imagerie mentale du corps, y compris
des zones fantômes.

5
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Les imagi naires du
corps déficient
Ce sont en effet les imagi naires du corps défi cient, dont le schéma
corporel est perturbé, voire perdu, qui retiennent l’atten tion de la
cher cheuse. Ses analyses abordent les cas de patients souf frant de
déaf fé ren ta tion et de disso cia tion neuro lo gique, ou affectés du
syndrome d’hémi né gli gence les empê chant de s’occuper d’une partie
de leur corps. Les cas cliniques et les expé riences percep tives de
patients nés sans membres ou amputés ont fait l’objet, dans sa
recherche, d’une obser va tion atten tive et de proto coles
expé ri men taux pour mieux appré hender la sensa tion de corps
fantôme chez les mutilés ainsi que les mémoires soma tiques vivaces
des douleurs du membre avant ampu ta tion. Il s’agis sait égale ment
dans les travaux qu’elle mena avec Chris tian Abry de comprendre les
réor ga ni sa tions compor te men tales et corti cales qui suivent un acte
chirur gical touchant au conduit vocal et d’étudier les carac té ris tiques
acous tiques et les stra té gies d’arti cu la tions lors d’un réap pren tis sage
de la parole. Les patho lo gies, notam ment celles des patients
apha siques, en présen tant un versant décons truit du langage et de
l’orga ni sa tion des mouve ments, lui ont apporté d’inté res sants
éléments de réflexion. Marie- Agnès a par exemple montré, dans une
de ses contri bu tions sur les contraintes visuelles et audi tives des
systèmes conso nan tiques du monde, comment les excep tions des
handi caps pouvaient révéler les univer saux phonologiques.

6

Ses travaux, qui toujours se sont efforcés de confronter les concepts
et les théo ries à l’expé rience, qui, par leur veille scien ti fique, ont su
resti tuer les dernières expé ri men ta tions en linguis tique comme les
avan cées les plus nova trices sur la plas ti cité du cerveau ont eu le
souci de ne jamais disso cier le cure du care. Ils ont cherché à mieux
iden ti fier et mieux comprendre « le connec tome dyna mique de la
douleur », « l’encé ré bre ment » et la commande mentale des
prothèses bioniques, la coor di na tion des mouve ments déclen chée par
stimu la tion corti cale, le dialogue entre le pariétal et le frontal mettant
en évidence des cogni tions motrices diffé rentes. Toutes ses analyses
ont œuvré pour « un care techno- scientifiquement neuro- 
compatible » (Cathiard, 2018, p. 89).

7
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Le champ des percep tions et
des hallucinations
Percep tions, illu sions, hallu ci na tions sont au cœur de ses
inves ti ga tions de cher cheuse. Une impor tante partie de ses travaux
sur la produc tion et la percep tion multi mo dale de la parole (visuelle,
audi tive, kines thé sique) porte sur les illu sions sensori- motrices des
parties du corps (visage et main) impli quées dans la locu tion. Avec
Émilie Troille, spécia liste en phonia trie et logo pédie, elle a montré
entre autres que le toucher long temps oublié dans la réédu ca tion
ortho pho nique est une théra peu tique à part entière et que les zones
céré brales du langage lésées pour raient dans une certaine mesure
être supplées par la moda lité haptique. Son étude sur l’adap ta tion
dans le soin ortho pho nique de la méthode Tadoma qui donne accès
aux infor ma tions arti cu la toires grâce à la main sur le visage de
l’inter lo cu teur (percep tion), trans fé rées ensuite sur le visage du
patient apha sique (proprio cep tion), s’est avérée promet teuse. Cette
méthode trimo dale, qui ajoute aux moda lités audi tive et visuelle de la
parole une faci li ta tion tactilo- kinesthésique, a permis d’améliorer
l’orali sa tion du patient (et notam ment la produc tion de consonnes)
grâce à une conscien ti sa tion des gestes moteurs à réaliser. Dans la
soma to topie du cortex sensitif, la main et le visage sont sur- 
représentés compa ra ti ve ment au reste du corps. Dès 1994, travaillant
pour son doctorat de psycho logie cogni tive à Grenoble 2 sur « la
cohé rence des événe ments audibles et visibles dans le flux de la
parole », elle a étudié la percep tion visuelle de l’anti ci pa tion des
gestes voca liques. Cette réflexion aboutit en 2003 à un article inti tulé
« Jusqu’à quel point l’œil permet- il de voir venir le son ? » (Cathiard,
2003, p. 29-53) En 2015, elle publie chez Peter Lang un texte co- écrit
avec Chris tian Abry et Séve rine Gedzelman, sur les ensei gne ments de
la percep tion audio vi suelle rela tifs à la nature dyna mique ou statique
des sons de la parole. Marie- Agnès fait partie de ces cher cheurs qui
ont beau coup appris sur la percep tion, en privi lé giant (comme en
avril 2019) les témoi gnages de personnes malen ten dantes,
appa reillées et implan tées, croisés avec les apports de cher cheurs et
profes sion nels en surdité (chirur giens ORL, audio pro thé sistes,
régleurs d’implant). Elle a fondé ses résul tats sur les constats
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cliniques faits sur des malades dont le cerveau avait subi des lésions
loca li sées après un acci dent vascu laire céré bral ou des
affec tions neuro- dégénératives.

Comment comprendre par ailleurs qu’une partie du corps,
physi que ment absente, puisse donner lieu à des percep tions
conscientes ? La genèse des sensa tions fantômes lors d’une
stimu la tion au visage ou à l’épaule, l’alté ra tion du schéma corporel ou
plus récem ment les adap ta tions neuro- physiologiques en réponse à
la perte d’un membre ont été au centre de ses inter ro ga tions.
Centrant sa problé ma tique sur les percep tions motrices des patients
amputés, elle a réin ter rogé le statut psycho lo gique de la motri cité
fantôme et les condi tions de pratique des thérapies- miroirs
permet tant à la majo rité de ces patients d’éprouver distinc te ment des
sensa tions kines thé siques proches de celles d’un vrai mouve ment,
tandis que d’autres impres sions se rappro chaient davan tage de celles
perçues lors de mouve ments imaginés. Elle s’est inté ressée aux
substrats neuro naux sous- tendant cette diffé ren cia tion. De telles
études ont permis de comparer les réseaux céré braux activés par le
membre fantôme et ceux déclen chés par le membre intact. Le
modèle du fantôme, qui a récem ment connu un regain d’intérêt en
neuros ciences, conjoin te ment au déve lop pe ment des tech niques
d’imagerie céré brale, s’est avéré un para digme inté res sant pour
arti culer l’étude des troubles de la percep tion du corps et l’analyse
des réor ga ni sa tions corti cales. L’atten tion théra peu tique portée à la
motri cité volon taire du fantôme reste très récente. Cette capa cité
motrice rési duelle qui a fait l’objet de ses explo ra tions de cher cheuse
est certai ne ment la propriété la moins bien connue de l’ensemble du
phéno mène du membre fantôme, cela d’un point de vue
sémio lo gique, épidé mio lo gique et physio lo gique. Mais ô combien
promet teuse lorsqu’elle est utilisée dans la pratique médi cale où
l’entraî ne ment moteur du fantôme et l’illu sion du mouve ment
s’accom pagnent d’un soula ge ment des douleurs. L’inté gra tion du
membre fantôme aux théo ries contem po raines a parti cipé à une
révi sion des théo ries péri phé riques des percep tions senso rielles, leur
préfé rant l’acti va tion d’une neuro ma trice céré brale respon sable de la
persis tance des sensa tions. La recherche de Marie- Agnès tient
compte de ce que les sciences du vivant offrent comme moyen
d’intel li gi bi lité, notam ment en termes de pros pec tion des

9
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méca nismes que l’encé phale résiste de moins en moins à garder
opaques. Ses explo ra tions dans le champ perceptif ont permis de
comprendre combien l’imagi naire s’enra cine dans des soubas se ments
corpo rels, compor te men taux et neuro bio lo giques. On a trop souvent
classé, parmi les diva ga tions déli rantes, des phéno mènes qui avaient
une réalité corti cale, désor mais bien établie. Les travaux de la
cher cheuse ont montré que les hallu ci na tions ont en réalité une
solide base biologique.

Le corps, autour duquel se construit anthro po lo gi que ment notre
rela tion au monde, est actuel le ment refa çonné par les techno- 
sciences. Et l’imagi naire techno- scientifique apporte une impor tante
contri bu tion à la consti tu tion idéo lo gique de l’imagi naire du corps,
entre muta tion et arché type. Inter roger cette nouvelle ère
anthro po lo gique du corps redes sinée par la science et les rêves
trans hu ma nistes dans leurs hybri da tions avec la machine a été une
problé ma tique conduite par Claude Fintz, ques tion ne ment central
d’ISA – Litt&Arts durant une décennie. Il s’agis sait de mieux
comprendre les enjeux de ce corps en chan tier, tenter d’éclairer ce
que laisse dans l’ombre le corps mutant et augmenté, entre
imagi naires et réalités. Marie- Agnès a été actrice de cette réflexion et
parte naire des colloques sur les imagi naires du corps et le
trans hu ma nisme. Elle s’est inté ressée au travail de construc tion d’une
nouvelle « percep tion prothésée » et aux stra té gies que les personnes
deve nues sourdes doivent mettre en place pour conti nuer à
commu ni quer à l’oral avec leur entou rage. Animant en octobre 2015
les ateliers « Tech niques du corps imaginé » dans le cadre du Projet
Tech’Sens qu’elle initia avec Patrick Pajon, elle y étudiait comment les
modi fi ca tions de la percep tion par la tech no logie peuvent débou cher
sur la consti tu tion d’imagi naires spéci fiques et sur l’émer gence de
nouveaux mondes communs.

10

Les imagi naires du cerveau
À une époque où le cerveau est devenu l’objet de toutes les
atten tions, où « le paradigme neuro » gagne l’ensemble des domaines
de l’exis tence (de la neuroes thé tique au neuro mar ke ting, en passant
par la neuro jus tice), le cycle des deux sémi naires qu’elle dirigea en
2011-2013 avec Patrick Pajon sur les imagi naires du cerveau fait date

11
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dans l’histoire du centre. Il serait en effet impos sible de resti tuer
l’itiné raire de Marie- Agnès sans évoquer sa féconde compli cité
scien ti fique avec Patrick Pajon, plus qu’un collègue, un ami,
bruta le ment disparu au seuil de la retraite et qui fut l’ouvrier effi cace
d’une connexion heureuse entre le CRI et les grandes entre prises
(Chanel, Renault), entre le CRI et le pôle greno blois des
nano tech no lo gies (Minatec). Ces rencontres mémo rables autour du
cerveau imaginé et imagi nant qui ont mobi lisé les inno va tions
scien ti fiques les plus récentes, croisé les approches entre
neuros ciences et psycha na lyse, rassem blant spécia listes de
l’anthro po technie, ethno logues, jour na listes, témoi gnaient de la
formi dable plas ti cité des repré sen ta tions cultu relles du cerveau.
Opéra teur fictionnel, siège de l’indi vi dua lité, dernière terra incognita
pour la connais sance de l’humain, le cerveau donne nais sance à un
nouvel imagi naire. Pour quoi ce soudain engoue ment ? Au service de
quel projet ? Telles étaient les problé ma tiques envi sa gées par les
contri bu teurs du sémi naire. Le duo qu’elle formait alors avec Patrick,
dont la vision nova trice sur l’intérêt stra té gique de l’imagi naire dans
une société de l’inno va tion perma nente a été conjoin te ment saluée
par l’ancien Direc teur du CRI (Philippe Walter) et la Direc trice
actuelle d’ISA – Litt&Arts (Isabelle Krzyw kowski), a suscité des
confé rences où un sang neuf venait irri guer les cervelles et stimuler
les idées nouvelles (Walter, 2020). Carto gra phier le substrat céré bral
du social et expli quer les méca nismes qui sous- tendent le
fonc tion ne ment de la société et de la culture, s’impose lorsque les
sciences de l’homme entrent dans l’âge du neurone. C’était là un
projet ambi tieux et promet teur, analy sant l’émer gence et la diffu sion
d’un nouveau modèle d’intel li gi bi lité de la vie sociale, obser vant les
attendus néo- paradigmatiques du tour nant cognitif des sciences
humaines. Les initia teurs de la réflexion souhai taient mettre à profit
les acquis des neuros ciences et des sciences cogni tives pour
déve lopper une nouvelle inter dis ci pli na rité capable de donner les
clés des compor te ments et des repré sen ta tions sociales. Les sciences
humaines n’en deviennent- elles pas d’autant plus humaines que le
centre de ce qui fait société et culture revient à ce qui fait par
excel lence l’humain en l’homme : le système nerveux et ses
propriétés ?
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Parmi les récents déve lop pe ments de ce discours sur le cerveau et de
son icono gra phie dans le cadre de l’anatomo- pathologie, Marie- 
Agnès s’est inté ressée aux « neurones- miroirs », quand l’action et
l’imagi na li sa tion de l’action paraissent relever du même
fonc tion ne ment céré bral, lorsqu’un phéno mène de réso nance et
d’empa thie s’opère entre deux faces d’une réalité dont les éléments
sont en inter ac tion, sans que l’on ne sache plus exac te ment où se
trouvent les fron tières entre le réel et l’imagi naire, entre le modèle et
la copie.

12

Marie- Agnès a suivi notam ment les travaux pion niers des équipes des
neuro logues Peter Brugger et Olaf Blanke 2 à Genève et Lausanne,
consa crés à l’étude neuros cien ti fique de la conscience de soi. Elle
s’est montrée atten tive depuis 2006 à leurs recherches sur les
expé riences hors du corps et aux méthodes des neuros ciences pour
induire des états modi fiés de la conscience corpo relle. En conju guant
robo tique et virtua lité dans un design expé ri mental, ils avaient en
2014 réussi à repro duire le senti ment d’une présence alien. Marie- 
Agnès intégra leurs recherches, après évalua tions, dans une
propo si tion d’inter face Humanités- Neurosciences pour déve lopper le
modèle BRAIN CUBUS (Brain Incu bator of Super na tural Ontologies)
dont le programme consis tait à unifier les corps dits « fantômes »
repérés dans les récits d’expé rience, de croyance et de fiction.

13

Le champ des hallu ci na tions (« l’illu sion du compa gnon », l’expé rience
du horla, les phantom bodies, phantom selfs, phantom alien presences)
ayant retenu toute son atten tion, la para lysie du sommeil, forme de
narco lepsie, est l’un de ces états disso ciés du cerveau auquel elle a
consacré en toute cohé rence plusieurs études passion nantes, seule
ou avec la colla bo ra tion de Chris tian et Nicolas Abry, et de Fabio
Armand. Cette sorte de cauchemar lucide carac té risé par une atonie
muscu laire et une sensa tion de présence hostile, assorti
d’hallu ci na tions sensorielles, lui a permis d’appré hender la genèse
corti cale de l’imagi naire. Il s’agis sait d’ancrer neura le ment les
univer saux de l’onirisme, tels qu’on peut les rencon trer dans le
folk lore narratif et les récits fantas tiques collectés partout dans le
monde et dans les enquêtes ethnographiques.

14

Parce que le cerveau est une « machine à onto lo gies » selon la
formule du neuro phi lo sophe Thomas Metzinger (2010) qu’elle se plaît

15
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à citer, sa recherche ne pouvait que se diriger vers une explo ra tion de
ces êtres fantas tiques qui appa raissent à la lisière entre éveil et
sommeil, entre rêve et réalité, de la chau che vieille de France, Suisse
et Italie à la Tiko loshe d’Afrique du Sud, entre autres. Pour éclairer ce
riche réper toire narratif des récits de croyance, il fallait une équipe
de cher cheurs réunis par une même passion ethno gra phique pour les
imagi naires trans cul tu rels et qui cosi gnèrent plusieurs articles. Dix
ans de recherches parta gées en belle synergie avec Chris tian et
Nicolas Abry, avec Fabio Armand, car la vie d’un cher cheur est faite de
rencontres déci sives, initia trices, confluentes, telles les affi nités
élec tives entre Marie- Agnès et Chris tian Abry, qui à la vie comme à la
plume, les ont conduits à mener de nombreux projets et
enfan te ments communs 3. Chris tian Abry qui dirigea pendant dix ans
l’UFR de sciences du langage à l’univer sité Sten dhal fut aussi le
rédac teur de la collec tion « Le monde alpin et rhoda nien », revue
régio nale d’ethno logie. Pour cet auteur de 47 publi ca tions sur le
patri moine culturel des Alpes et de plusieurs contri bu tions dans le
journal des anthro po logues, les croque mi taines en Dauphiné et
Savoie comme le dialogue des esprits malé fiques en montagne
n’avaient plus aucun secret. Riche a été la contri bu tion de Fabio
Armand à cette étude de l’anthro po di ver sité des onto lo gies
surna tu relles. Il a conduit ses recherches en domaine alpin mais aussi
dans l’Hima laya népa lais auprès des hautes castes hindoues Bahun- 
Chhetri et de diffé rents groupes de langue tibéto- birmane. Il a œuvré
auprès de Marie- Agnès au déve lop pe ment d’une anthro po logie
neuro cog ni tive transculturelle.
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Le fantas tique revi sité par
la neurologie. Du cerveau
« machine à onto lo gies » au
modèle BRAIN CUBUS : un aggior ‐
na mento des réfé rences neuro lo ‐
giques de Durand
C’est la voca tion des centres de recherches sur l’imagi naire en France
et dans le monde que de contri buer au croi se ment des savoirs, à la
fécon da tion réci proque des disci plines, voire au dialogue des
civi li sa tions. Marie- Agnès a plei ne ment honoré cette
inter dis ci pli na rité lorsqu’elle a dirigé de 2014 à 2016 la publi ca tion de
la Revue Iris, donnant nais sance en 2015 au très beau volume
consacré aux « Imagi naires du cerveau », à travers des contri bu tions
qui traversent l’histoire et les espaces géogra phiques, inscri vant les
sciences de l’imagi naire dans leur contexte social, écono mique,
poli tique et tech no lo gique. Elle a pour suivi le dialogue des
civi li sa tions, si cher à Gilbert Durand, lorsqu’elle a conduit la thèse de
Fabio Armand sur les êtres fantas tiques des imagi naires alpins et
hima layens, et contribué avec Chris tian Abry et Fabio au
déve lop pe ment d’une anthro po logie neuro cog ni tive trans al pine. Elle
a permis que soient intro duites les sciences neuro cog ni tives dans
une approche ethno lin guis tique. Ses contri bu tions montrent
comment des événe ments affec tant l’acti vité céré brale (comme la
narco lepsie ou la para lysie du sommeil) se trouvent pris en charge
par des récits venant du fond des temps et étudiés par la
folk lo ris tique. Elle fait se croiser et converger l’héri tage oral
intan gible de l’huma nité et les décou vertes neuro lo giques les
plus récentes.

16

Les premières briques de cette entre prise postu lant en 2011
l’hypo thèse d’une neuro phy sio logie de l’imagi naire avaient été mises
en place par Chris tian Abry l’année précé dant la mort de Gilbert
Durand, initiant un travail tant ambi tieux que stimu lant sur les
expé riences hors du corps et les hallu ci na tions auto sco piques. Il

17
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s’agis sait de démon trer que les êtres surna tu rels étaient des corps
fantômes neura le ment réels, générés dans les compo santes
fonda men tales de l’état dissocié du cerveau humain et de construire
une anthro po logie neuro- cognitive de l’alté rité. Marie- Agnès et Fabio
ont revi sité les ombres de Jung, accédé à la sur- intuition d’une
présence Alien, exploré le troi sième cerveau partiel le ment actif en
pleine para lysie du sommeil ou dans ses phases hypna go giques. En
adop tant une démarche d’anthro po logie comparée, leur objectif a été
de construire un modèle neural, onto lo gique et narratif (nommé
BRAIN CUBUS) préci sant les bases neuro cog ni tives sur lesquelles
peuvent se tisser toutes les varia tions trans cul tu relles qui donnent
nais sance aux imaginaria humains. BRAIN CUBUS a été reconnu
comme un aggior na mento des réfé rences neuro lo giques de Durand
(Cathiard & Armand, 2019, p. 235), restées à la réflexo logie de l’école
russe de Bekhterev.

Il ne faut pas attendre, pour l’instant, de la neuro phy sio logie une
hypo thé tique « typo logie corti cale de l’imagi naire », […] en revanche
elle est en passe de fonder une nouvelle carte corti cale avec
l’explo ra tion des connec tomes et des réseaux sensori- moteurs à
partir desquels l’imagi naire s’active. Grâce aux connec tomes se
forment des images mentales qu’il est aujourd’hui possible de
provo quer expé ri men ta le ment. […]. Il s’agit d’une révo lu tion qui
boule verse non seule ment l’épis té mo logie géné rale des sciences
humaines (et a fortiori l’anthro po logie) mais aussi la concep tion
occi den tale de l’humain enfermée dans le dualisme pasca lien raison- 
imagination. (Walter, 2022, p. 260 et 262)

Les travaux de Marie- Agnès ont contribué à donner de nouvelles
exten sions au durandisme, en enta mant un dialogue épis té mo lo gique
entre les sciences de l’imagi naire et les neuros ciences, en revi si tant le
merveilleux et les croyances onto lo giques fantas tiques à l’épreuve de
la neuro logie, faisant se rencon trer culture popu laire et clinique du
cerveau. Avec l’appui de cher cheurs expé ri men ta listes dans les
neuros ciences (invités à ses sémi naires) et l’ambi tion de saisir ce que
les recherches contem po raines sur le cerveau menées par les
sciences cogni tives et les neuros ciences peuvent apporter à la
compré hen sion du cerveau imagi nant, elle a proposé une
actua li sa tion neuros cien ti fique du débat sur l’imagi naire et a répondu
en partie à l’inter ro ga tion qui animait le colloque inter na tional du

18



IRIS, 44 | 2024

cente naire de Gilbert Durand (orga nisé en mai 2021 par Pascal
Bouvier et Pascal Hot) : Quelle nouvelle anthro po logie post- 
durandienne de l’imagi naire peut- on voir émerger ? Ses travaux, en
s’inscri vant plei ne ment dans l’héri tage de l’œuvre de Durand, en
illus trent les prolon ge ments nova teurs, en en renou ve lant les
réfé rents scien ti fiques et le vocable. Plus de cinquante ans après la
créa tion du labo ra toire greno blois des imagi naires et la paru tion des
Struc tures anthro po lo giques de l’imagi naire (SAI), les avan cées des
sciences neuro lo giques et cogni tives auxquelles se réfère l’approche
de notre cher cheuse permettent de jeter un regard nouveau sur les
concep tions duran diennes, en les « dépous sié rant » en somme et leur
impul sant un autre souffle, comme le suggère Jean- Jacques
Wunen burger dans la préface de la réédi tion de 2016 :

L’ancrage de l’imagi naire dans la corpo réité biolo gique de l’espèce
s’énon çait dans les SAI dans un langage devenu assez anachro nique,
celui de la réflexo logie anté rieure à la géné tique et aux
neuros ciences ; de nos jours, les substrats corpo rels se disent plutôt
dans le langage neuronal du cerveau, dont l’explo ra tion crois sante
permet, entre autres, de mieux comprendre la puis sance des images
mentales, véri tables concur rentes des images empiriques.

Les travaux de Marie- Agnès viennent corro borer les hypo thèses de
Gilbert Durand sur la primauté des images dans les opéra tions
cogni tives, praxéo lo giques et compor te men tales. Ils ont montré que
l’imagi naire, à travers ses grandes matrices opéra tives, prend sa
source dans l’expé rience du corps propre, et en amont, dans les
struc tures neuro bio lo giques. Inté grant la fonc tion imagi nante dans le
cadre d’une anthro po logie neuro cog ni tive, ils se sont inscrits dans la
voie ouverte en 2011 par Chris tian Abry : « Et si l’imaginal cortical
fondait l’imagi naire trans cen dental ? » (Abry, 2011, p. 279-294) « Ce
titre original, ouvrant la voie à d’autres ques tion ne ments impor tants,
four nis sait un véri table programme de travail qui s’est déve loppé sur
les dix années suivantes avec l’objectif de prendre en compte les liens
entre les systèmes neuro cog ni tifs des êtres humains produc teurs
d’imagi naire et leurs inspi ra tions émanant du milieu culturel. »
(Armand et coll., 2022, p. 281-310) Il s’agis sait de ré- enraciner les
sciences humaines dans leur terreau biolo gique et neuronal.
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Après des contri bu tions majeures à la recherche sur les imagi naires,
le temps est désor mais venu pour un paisible otium.
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NOTES

1  Voir son article d’hommage inti tulé « Les fantômes du cerveau. Le cortex
et l’imagi naire », présent dans ce numéro d’Iris.

2  Profes seur de neuro logie compor te men tale et de neuro psy chia trie à
l’univer sité de Zurich, Peter Brugger s’inté resse à la repré sen ta tion de
l’espace chez les indi vidus sains et les patients atteints de négli gence
hémi spa tiale. Médecin, neuro logue et neuros cien ti fique suisse et alle mand,
Olaf Blanke est titu laire de la chaire Fonda tion Berta relli en neuro pro thèses
cogni tives à l’École poly tech nique fédé rale de Lausanne. Il dirige le
labo ra toire de neuros ciences cogni tives au Brain Mind Institute de l’EPFL. Il
est connu pour ses travaux sur les bases neuro lo giques des expé riences
hors du corps. Son groupe de recherche a intégré la réalité virtuelle et la
robo tique à l’imagerie par réso nance magné tique pour iden ti fier le réseau
cortical sous- jacent à la conscience de soi corpo relle. Les acti vités
médi cales de Blanke se concentrent sur le domaine des neuro pro thèses
cogni tives et l’appli ca tion clinique de la réalité virtuelle pour soulager des
patients souf frant de douleurs chro niques (douleur du membre fantôme,
lésions de la moelle épinière).

3  Ils cosi gnèrent plusieurs articles de sciences du langage et de
socio lin guis tique, notam ment sur la dyna mique ou statique des sons,
soute nant que les mouve ments de la parole devaient être étudiés à
l’inté rieur du cadre de la théorie du contrôle biolo gique, inté grant la théorie
du mouve ment physique (biomé ca nique) et la théorie du contrôle
(biocy ber né tique). Ils ont ensemble œuvré pour guider la percep tion du
langage oral des enfants sourds et malen ten dants, Chris tian Abry en étant
l’un fonda teurs de l’Institut de la Commu ni ca tion Parlée, Marie- Agnès en
occu pant de 2007 à 2014, à l’univer sité de Lyon 1, le poste de Direc trice
d’étude de la licence profes sion nelle du codeur LPC (Langue fran çaise
Parlée Complétée), adapté du Cued Speech de Cornett. Ils ont tous deux
montré combien le langage est intrin sè que ment lié aux repré sen ta tions que
l’on peut avoir de l’action et du mouve ment. Outre ces travaux d’acqui si tion
du langage et les expé riences qu’ils menèrent de concert sur les glides
épen thé tiques, ces spécia listes de phoné tiques expé ri men tales, de contrôle
et neuro cog ni tion de la parole parta geaient le même intérêt
ethno gra phique pour les onto lo gies fantas tiques et les récits de croyance,
héri tage oral intan gible de l’humanité.
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RÉSUMÉS

Français
En guise d’hommage à Marie- Agnès Cathiard, ce texte d’ouver ture qui se
propose de resti tuer l’histoire d’un itiné raire et d’un enga ge ment de
cher cheuse, replace ses travaux autour des grandes théma tiques qui l’ont
struc turé. « Du corps de la parole aux corps imaginés », ses contri bu tions et
inves ti ga tions expé ri men tales, atten tives aux inno va tions des
neuros ciences, ont infléchi la poli tique du centre en matière de recherches
anthro po lo giques, défri chant des pistes nova trices, notam ment sur les
imagi naires du cerveau et du corps amputé. Elles ont permis la conjonc tion
entre sciences cogni tives et recherches sur l’imagi naire, entre biologie et
culture. Ses travaux ont repensé les images mentales à l’aune de la
neuro logie. Ils ont envi sagé les connec tomes de l’imagi naire asso ciés à
certains complexes d’images (lévi ta tion, expé rience de sortie du corps). Ils
ont confronté les apports des neuros ciences aux plus anciennes
phéno mé no lo gies mytho lo giques, déve lop pant une anthro po logie
neuro cog ni tive trans al pine. La recherche de Marie- Agnès Cathiard a ouvert
la voie à un statut neural de l’imagi naire, véri table boule ver se ment
épis té mo lo gique. Cette entre prise de recons truc tion, plus narra tive que
concep tuelle, permet néan moins de souli gner l’impor tance de ses travaux
pion niers en matière de carto gra phie corti cale. S’inscri vant dans la filia tion
de Gilbert Durand dont elle corro bore les hypo thèses (primauté des images
dans les opéra tions cogni tives, enra ci ne ment biolo gique des images), elle a
permis de jeter un regard nouveau sur cet héri tage et de lui impulser un
nouveau souffle.

English
As a tribute to Marie- Agnès Cath iard, this opening text which aims to
recount the story of a journey and researcher’s commit ment places her
work around the major themes that struc tured it. “From the body of speech
to imagined bodies”, its contri bu tions and exper i mental invest ig a tions,
attentive to the innov a tions of neur os cience, have influ enced the center’s
policy in terms of anthro po lo gical research, breaking down innov ative
avenues, partic u lary on the imagin a tion of the brain and the ampu tated
body. Her contri bu tions have enabled the conjunc tion between cognitive
sciences and research on the imagin a tion, between biology and culture. Her
work has rethought mental images in the light of neur o logy. They
considered the conn ec tomes of the imagin a tion asso ci ated with certain
image complexes (levit a tion, alien pres ence). They compared the
contri bu tions of neur os cience to the most ancient myth o lo gical
phenomen o lo gies, devel oping a transalpine neuro cog nitive anthro po logy.
Marie- Agnès’research has opened the way to a neural status of the
imagin a tion, a real epistem o lo gical upheaval. This recon struc tion
enter prise, more narrative than concep tual, never the less allows us to
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under line the import ance of her pion eering work in cortical mapping. Being
part of the lineage of Gilbert Durand whose hypo theses she corrob or ates
(primacy of images in cognitive oper a tions, biolo gical rooting of images),
she has made it possible to take a new look at this heritage and to breathe
new life into it.
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TEXTE

La contri bu tion de Marie- Agnès à la vie du Centre de Recherche sur
l’Imagi naire (CRI) puis Imagi naire et Socio- Anthropologie (ISA) est
d’une impor tance majeure, par son origi na lité et par ce qu’elle a
permis d’actua li sa tion des recherches sur l’imagi naire. C’est aussi sa
parti ci pa tion à la gestion collec tive de l’équipe avec ce même suivi
avisé et rigou reux qui a égale ment marqué l’impul sion nouvelle qu’elle
a su donner à notre revue Iris, dont elle a assuré la direc tion plusieurs
années, avant de prendre dans le même esprit la respon sa bi lité
vigi lante de la licence Sciences du langage. Le carac tère intran si geant
de Marie- Agnès a pu lui attirer des inimi tiés : c’est pour tant à mes
yeux cette qualité même qui a fait d’elle, au long de ces années,
l’appui fiable, lucide et coura geux, d’une loyauté sans faille, à toutes
les évolu tions que notre équipe a connues.

1

Person na lité essen tielle pour la pluri dis ci pli na rité de notre équipe,
elle nous a permis l’ouver ture à des colla bo ra tions rares avec le
monde scien ti fique, dont Véro nique Costa rappelle en ouver ture du
présent numéro l’immense intérêt pour la réflexion sur l’imagi naire.
Je voudrais, en complé ment, évoquer le dernier projet partagé qui l’a
cette fois menée vers le monde de la créa tion artis tique. Inti tulé
« Mondes numé riques et spec tacle vivant », il a permis de mettre les
recherches sur la multi- sensorialité au service des ques tions
soule vées par l’électro- vidéaste Lionel Palun et la metteure en scène
Isis Fahmy. Atten tive à inter roger les appa rentes évidences, Marie- 
Agnès a donné une épais seur scien ti fique à l’expres sion d’« images
vivantes » employée par Palun pour quali fier ses produc tions
numé riques animées : analy sant les moda lités complexes de la
récep tion par le public, elle a montré que la puis sance imagi naire des
spec tacles ne tient pas seule ment à l’action de l’artiste sur sa lutherie
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NOTES

1  Marie- Agnès Cathiard, « De l’image vivante à une multi sen so ria lité des
images », Les Cahiers de l’atelier Arts Sciences, n  11, 2021, p. 22-29.

2  Patrick Pajon, présen ta tion du projet « Tech’sens. Images et imagi naires
tech no sen so riels : vers de nouveaux mondes ? », journée d’étude
« Tech niques du corps imagi nées pour la parole multi sen so rielle » orga nisée
par Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon, Grenoble, 29 octobre 2015.

numé rique et aux effets du larsen vidéo mais repose sur le prin cipe
d’incar na tion (« enac tion ») des images multi- stables par le
spec ta teur et sur la capa cité de percep tion multi- sensorielle
du cerveau 1. On le voit, les travaux de Marie- Agnès sont suscep tibles
de nourrir la réflexion et la demande bien au- delà de son
champ académique.

C’est aussi le dernier projet mené en commun avec Patrick Pajon et je
ne peux conce voir cet hommage à Marie- Agnès sans le souvenir de
cette colla bo ra tion remar quable, exem plaire par la manière dont
deux recherches au premier abord éloi gnées ont su converger et se
nourrir mutuel le ment au fil des années, dans la pers pec tive de
construire, comme le résu mait Patrick, « une typo logie des nouveaux
schèmes percep tifs, du nouveau sensorium 2 » lié aux nouveaux outils
numé riques, avec lesquels il est urgent de repenser notre rela tion au
monde et aux machines, et que synthé ti sait le titre poly sé mique d’un
autre de leur projet commun : « Tech’sens ». Patrick souli gnait ainsi,
lors de nos échanges, qu’avec l’arrivée de nouveaux outils de créa tion,
voire de nouveaux parte naires de créa tion, il devient impé ratif de
renou veler l’épis témè de l’imagi naire et de l’imagi na tion. C’est ce
boule ver se ment en cours dans le champ de la créa tion et de
l’imagi na tion que le travail de Lionel Palun nous a préci sé ment permis
d’explorer. C’est assez dire les enjeux des travaux communs de Marie- 
Agnès et de Patrick, et ce que notre labo ra toire perd, avec la
dispa ri tion de l’un, et le départ à la retraite de l’autre, de capa cité à
penser hors des sentiers battus.

3
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RÉSUMÉS

Français
Marie- Agnès Cathiard se signale par d’impor tantes contri bu tions aux
recherches sur l’imagi naire. Son enga ge ment en faveur de
l’inter dis ci pli na rité a ouvert les portes de parte na riats rares avec la
commu nauté scien ti fique. En témoignent des projets comme « Mondes
numé riques et spec tacle vivant » qui a conduit Marie- Agnès à travailler au
croi se ment de la recherche scien ti fique et de la créa tion artis tique,
explo rant les aspects multi sen so riels du travail de l’artiste électro- vidéaste
Lionel Palun et de la metteure en scène Isis Fahmy. Sa colla bo ra tion avec
Patrick Pajon, illus trée par un projet comme « Tech’sens », a rapproché des
domaines de recherche appa rem ment éloi gnés, visant à construire une
typo logie de nouveaux modèles de percep tion liés aux outils numé riques.
Leur travail abor dait les boule ver se ments en cours dans les domaines de la
créa tion et de l’imagi na tion, appe lant à une rééva lua tion de notre rela tion
avec le monde et la tech no logie en évolution.

English
Marie- Agnès Cath iard stands out for her important contri bu tions to
research on the imagin aire. Her commit ment to inter dis cip lin arity has
opened the door to rare part ner ships with the scientific community.
Projects such as “Mondes numériques et spec tacle vivant (Digital Worlds
and Performing Arts)” have led Marie- Agnès to work at the cross roads of
scientific research and artistic creation, exploring the multi- sensory
aspects of the work of the electro- video artist Lionel Palun and the director
Isis Fahmy. His collab or a tion with Patrick Pajon, illus trated by a project such
as “Tech’sens”, brought together seem ingly distant fields of research, with
the aim of constructing a typo logy of new models of percep tion linked to
digital tools. Their work addressed the upheavals underway in the fields of
creation and imagin a tion, calling for a reas sess ment of our rela tion ship with
the chan ging world and technology.

INDEX

Mots-clés
Marie-Agnès Cathiard, multi-sensorialité, Tech’sens

Keywords
Marie-Agnès Cathiard, multi-sensoriality, Tech’sens



IRIS, 44 | 2024

AUTEUR

Isabelle Krzywkowski
Univ. Grenoble Alpes, CNRS, Litt&Arts, 38000 Grenoble, France, centre ISA
(Imaginaire et Socio-Anthropologie) 
isabelle.krzywkowski@univ-grenoble-alpes.fr
IDREF : https://www.idref.fr/055754228
ORCID : http://orcid.org/0000-0002-5692-4224
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/isabelle-krzywkowski
ISNI : http://www.isni.org/0000000047554562
BNF : https://data.bnf.fr/fr/13550312

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=3601
mailto:isabelle.krzywkowski@univ-grenoble-alpes.fr


L’image, reproduction, transformation,
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TEXTE

La philo so phie a toujours tenu un discours sur les acti vités
intel lec tuelles : en commen çant par a) la percep tion, repré sen ta tion
spon tanée, invo lon taire d’un donné empi rique — celle- ci
condi tion nant la mémoire, comme survi vance du perçu sous forme
de traces mentales. La mémoire engendre une réac ti va tion de ces
images de manière souvent très libre et cette acti vité s’appelle
imagi na tion. Puis b) l’imagi na tion, qui comme la mémoire, constitue
le fond sur lequel s’élaborent des acti vités de réflexion plus
abstraites, c’est- à-dire indé pen dantes du contenu parti cu lier de
notre vécu ou de nos fictions, et cela s’appelle c) la concep tion,
l’intel lec tion, l’acti vité de la pensée pure.

1

L’imagi na tion a souvent été pensée, par la tradi tion empi riste, comme
une déri va tion appau vrie de la percep tion, voire comme revi vis cence
trom peuse de la percep tion. La philo so phie s’enri chit et se
complexifie, dès Aris tote (Peri Psychè, De l’âme), lorsqu’elle consi dère
que l’imagi na tion est une acti vité propre qui s’inter pose entre le
moment de la récep tion de ce qui se mani feste immé dia te ment à
nous, c’est- à-dire le présent du monde, et le moment où nous
pouvons, indé pen dam ment du monde, penser, nommer les choses à
travers des mots et des concepts, nous pouvons raisonner sur les
choses en établis sant des rela tions entre leurs signes. Nous sommes
alors à même de déve lopper une intel li gi bi lité qu’on
appelle rationnelle.

2
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Le problème est d’isoler dans ce conti nuum de repré sen ta tions ce qui
appar tient à l’image. Un des grands débats philo so phiques sur
l’imagi na tion est de savoir quand et comment une repré sen ta tion est
prise en charge par l’imagi na tion. Je suis en train de voir ce qui m’est
donné là, devant mes yeux, mais est- ce que je peux dire que cette
repré sen ta tion est déjà une image, et si c’est une image, est- ce que
c’est une image tota le ment fiable ou peut- être déjà modi fiée par des
impul sions physiques, des souve nirs, des affects, modi fiée par une
défor ma tion qui peut, parfois, conduire jusqu’à l’hallu ci na tion ? Des
philo sophes médié vaux et modernes (Al Ghazali au XI  siècle,
Descartes au XVII  siècle), ont posé cette ques tion : est- ce que, à ce
moment- là, je suis dans le rêve ou dans la réalité ? Qu’est- ce qui me
permet de dire que je suis dans la réalité, que vous existez et que ce
n’est pas un rêve ? Le problème philo so phique est très délicat parce
que la ligne de sépa ra tion entre la conscience percep tive et la
conscience imagi na tive n’est pas évidente et cette ques tion a été
large ment réac tivée dans le sillage de la phéno mé no logie
contem po raine (Edmund Husserl, Jean- Paul Sartre, Maurice Merleau- 
Ponty ou Gaston Bache lard). Il existe des réponses variables à cette
ques tion, l’atti tude de conscience que j’ai face à une réalité et face à
l’irréa lité (voir une couleur rouge et imaginer une couleur rouge) n’est
pas forcé ment aussi diffé rente qu’il n’y parait et donc, la philo so phie,
lorsqu’elle essaie vrai ment de recons ti tuer les processus
inten tion nels, bute toujours sur les critères de diffé ren cia tion entre
percep tion et imagination.

3

e

e

En Occi dent, nous sommes parvenus depuis le XVI  siècle (Montaigne),
par le déve lop pe ment de l’anthro po logie cultu relle comparée, à
comprendre que le modèle d’inter pré ta tion empi riste était en fait
relatif, partiel, local et qu’une grande partie de l’huma nité avait
adopté une autre lecture de l’esprit. Partant surtout de l’expé rience
quoti dienne et boule ver sante des rêves nocturnes, des sociétés ont
émis l’hypo thèse qu’il exis tait un autre monde paral lèle à celui de la
veille et que la réalité consciente n’était pas réduc tible à des réalités
physiques objec tives (res extensa, Non- moi) mais qu’elle était un
« double » du psychisme (diurne- nocturne) et que
nous communiquons via l’imagi na tion avec d’autres mondes invi sibles
auxquels nous sommes reliés et intégrés.

4 e



IRIS, 44 | 2024

Comme le souligne Joël Thomas à partir des travaux de Philippe
Descola (2005) :

5

Il y a eu des bifur ca tions dans les groupes humains, depuis le
paléo li thique, et ces ruptures ont conduit à des imagi naires
diffé rents : ainsi, celui des peuples premiers n’est pas un état primitif
de l’imagi naire contem po rain, mais bien un « autre ment », une autre
façon de voir le monde Stépa noff , 2020]. On a eu un peu de mal à
l’inté grer en Occi dent. Par exemple, on est resté long temps sur un
para digme du « progrès » linéaire porté par les sociétés occi den tales,
et sur l’apport que consti tuait ce progrès pour les sociétés
tradi tion nelles restées « arrié rées ». On sait main te nant que les
choses sont plus complexes et que chaque type de société peut avoir
son génie propre, qui apporte sa pierre à l’édifice de l’huma nité.
Ainsi, la paléon to logie nous apprend que les supports imagés, les
pein tures rupestres appa raissent de façon tardive dans l’histoire de
Sapiens. La plus grande partie de son évolu tion s’est accom plie sans
l’aide des images maté rielles. Dans l’histoire de notre espèce, au
moins 300.000 ans, c’est seule ment à partir du paléo li thique
supé rieur, il y a 40.000 ans, que certains groupes humains ont
commencé à s’entourer de supports externes pour y stocker leur
imagi na tion (grotte Chauvet, – 37.000 ans). C’est le début de ce qu’on
a appelé le « stockage symbo lique externe » [ibid., p. 18] comme
support et adju vant de l’imagi naire humain, en parti cu lier dans les
sociétés euro péennes occidentales.

Allons plus loin : même encore de nos jours, il est des sociétés de
type chama nique qui se passent d’une imagerie et ont recours, par le
rêve et la transe, à un vaga bon dage plus ou moins contrôlé de
l’esprit, que ne stimulent pas des accroches exté rieures, et qui
implique de prendre une part active et person nelle dans la créa tion
imagi na tive. Cela montre bien à quel point le rôle et la nature des
images sont eux- mêmes complexes… Comme le souligne Philippe
Descola [Intro duc tion à C. Stépa noff, 2005, p. 7] : « Il existe une
diffé rence de taille entre, d’une part, l’imagi na tion guidée, celle qui
est la plus fami lière aux popu la tions lettrées contem po raines,
amorcée par un support du genre film ou roman […], et d’autre part
l’imagi na tion explo ra toire, produit d’un vaga bon dage plus ou moins
contrôlé de l’esprit que ne stimulent pas des accroches exté rieures,
et qui implique de prendre une part active dans la créa tion
imagi na tive ». (Thomas, 2022, p. 227-228)
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Cette autre philo so phie de l’imagi na tion est peu connue, souvent
ignorée ou cari ca turée, attri buée exclu si ve ment aux sociétés non
euro péennes alors qu’elle revient pério di que ment dans
l’anthro po logie cultu relle (Renais sance, roman tisme alle mand, etc.),
comme l’illustre, entre autres, l’œuvre de Gilbert Durand (2020).

Il faut attendre la philo so phie critique de Emma nuel Kant (1724-1804)
pour voir fonder une indé pen dance struc tu relle de l’imagi na tion par
rapport au donné empi rique. Préoc cupé par la mise au jour, dans le
sujet, de formes trans cen dan tales (anté rieures à l’intui tion empi rique
et condi tions de leur valeur cogni tive), qui permet traient de garantir
la connais sance objec tive scien ti fique contre le scep ti cisme et de se
prémunir des usages dogma tiques outran ciers propres aux rêve ries
méta phy siques, Kant subdi vise l’imagi na tion en deux :

6

L’imagi na tion (facultas imaginandi), comme faculté des intui tions
hors de la présence de l’objet, est ou bien produc tive, c’est- à-dire
faculté de présen ta tion origi naire de l’objet (exhi bitio originaria) qui
précède par consé quent l’expé rience ; ou bien repro duc tive, c’est- à-
dire faculté de présen ta tion dérivée (exhi bitio derivativa) qui ramène
dans l’esprit une intui tion empi rique qu’on a eue aupa ra vant.
(Kant, 1994)

La subor di na tion de l’imagi na tion reproductrice a posteriori à
l’imagi na tion productrice a priori condi tionne, selon Kant, toutes les
acti vités intel lec tuelles. D’une part, pour toute repré sen ta tion
objec tive des phéno mènes sensibles, l’imagi na tion trans cen dan tale
produit un schème — « repré sen ta tion d’un procédé général de
l’imagi na tion pour procurer à un concept son image » (Kant, 1963,
p. 152) —, plus proche d’un mono gramme que d’une image
propre ment dite, et fournit les prin cipes d’une synthèse empi rique de
l’appré hen sion du donné. L’imagi na tion permet donc de préfi gurer
l’expé rience percep tive en construi sant pour l’objet une sorte de
silhouette ou d’esquisse qui concré tise les propriétés univer selles
abstraites de son concept et sert de faculté de liaison (Verbindung) et
de compo si tion (Zuzammensetzung) des repré sen ta tions. D’autre part,
lorsque la raison veut s’éman ciper des limites de la sensi bi lité, pour
se repré senter le Tout incon di tionné des choses, l’imagi na tion lui
fournit des analo gies qui permettent d’accéder à une pensée
symbo lique, soit en produi sant des hypo ty poses (expo si tion de

7
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contenus sensibles permet tant d’animer une Idée abstraite) pour les
Idées spécu la tives, soit des contenus figu ra tifs esthé tiques lorsque
ces Idées sont inex po sables. Ainsi l’imagi na tion produc trice, en
s’instal lant dans un « libre jeu » des facultés (sensibilité- entendement
ou sensibilité- raison), permet d’accéder à une repré sen ta tion
subjec tive et poétique de l’absolu : « Elle met en mouve ment la faculté
des Idées intel lec tuelles (la raison) afin de penser à l’occa sion d’une
repré sen ta tion bien plus que ce qui peut être ainsi saisi en elle et
clai re ment conçu. » (Kant, 2015) Mais tout en dotant l’imagi na tion
trans cen dan tale d’un pouvoir propre « caché dans les profon deurs de
l’âme humaine et dont il sera toujours diffi cile d’arra cher les vrais
méca nismes » (Kant, 1963, p. 152), Kant refuse de lui prêter une
intui tion des choses en soi, qui impli que rait une connais sance
absolue, éman cipée des formes de notre récep ti vité sensible.
L’acti vité symbo lique de l’homme, doté d’un esprit ectypal et non
arché typal, demeure condi tionnée (intuitus dérivatus) par les
maté riaux de l’expé rience empi rique, dont elle étend seule ment
l’usage :

Pour grande artiste et magi cienne que soit l’imagi na tion, elle n’est
pas créa trice ; elle doit tirer des sens la matière de ses images.
(Kant, 1994)

Le kantisme illustre cepen dant, comme l’a remarqué Martin
Heidegger, un effort théo rique sans précé dent pour dégager cette
faculté des limites de la percep tion, bien qu’il ait infléchi selon lui,
dans la seconde édition de la Critique de la raison pure, l’hypo thèse
d’une fonc tion de tempo ra li sa tion origi naire de l’imagi na tion dans la
consti tu tion du savoir. Cette pers pec tive sera reprise par diffé rents
penseurs néo- kantiens, comme Ernst Cassirer, pour qui l’imagi na tion
parti cipe à travers les caté go ries d’espace et de temps, de nombre et
de cause, au déve lop pe ment de toutes les formes symbo liques
(mythe, reli gion, langage), qui servent de premier mode
d’objec ti va tion de la repré sen ta tion du réel, avant l’avène ment de la
pure pensée abstraite Heidegger, 1981 ; Cassirer, 1972).

Mais on peut aller plus loin dans la philo so phie occi den tale. Dans
certaines concep tions théo so phiques, alchi miques et roman tiques, de
la Renais sance au roman tisme, l’imagi na tion est même dotée d’une
capa cité d’intui tion de l’invi sible, du surréel, permet tant ainsi de faire

8
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descendre dans le champ de la conscience empi rique des images
supra sen sibles, ce qui expli que rait sa capa cité d’élargir le champ de
ses réfé rences. Pour les tenants de ce pouvoir, elle appa raît
philo so phi que ment comme « révé la tion » (Schel ling) de ce qui est
caché aux sens limités de l’homme et permet donc de faire parti ciper
le sujet imagi nant à un plan divin. Baude laire peut ainsi soutenir :

Par imagi na tion, je ne veux pas seule ment exprimer l’idée commune
impli quée dans ce mot dont on fait un si grand abus, laquelle est
simple ment fantaisie, mais bien l’imagi na tion créa trice, qui est une
fonc tion beau coup plus élevée et qui, en tant que l’homme est fait à
l’image et à la ressem blance de Dieu, garde ce rapport éloigné avec
cette puis sance sublime par laquelle le créa teur conçoit et entre tient
son univers. (Baude laire, 2014)

Si la fantaisie ou fancy en anglais est commune à tous les esprits, la
première est une faculté inté rieure plus rare, qui définit en
parti cu lier le génie. Comme le soutient le poète Novalis :

L’imagi na tion est le sens mira cu leux qui peut remplacer tous les
autres sens — et qui est telle ment déjà à notre libre fantaisie. Alors
que tous les sens exté rieurs semblent se tenir entiè re ment sous des
lois méca niques, l’imagi na tion, elle, n’est mani fes te ment pas
subor donnée à la présence d’exci ta tions exté rieures, ni liée à leur
contact. (Novalis, 1975)

L’imagi na tion peut même être conçue comme une force créa trice,
active et magique (vis imaginativa, schöpferliche Einbildung selon
l’expres sion du théo sophe alle mand F. von Baader), de même nature
que la force créa trice de Dieu qui engendre le monde mani festé à son
image ressem blante (une figürliche Gleichniss selon l’expres sion de
J. Boehme au XVII  siècle), la Nature, héri tière de cette force
formante (bildende Kraft) se conti nuant en nous- mêmes à travers
notre acti vité imagi na tive. Cette concep tion remonte à une filia tion
hermético- occultiste et théur gique de l’Anti quité tardive (Faivre,
1996) qui resurgit, pério di que ment, à la Renais sance — chez M. Ficin,
P. Pompo nazzi, C. Agrippa, P. A. Para celse —, dans l’illu mi nisme du
XVIII  siècle, dans le roman tisme européen- allemand (F. W. Schel ling,
W. Schlegel, F. von Novalis, Jean Paul), anglo- saxon (W. Blake,
S. T. Cole ridge, W. Word sworth, T. Carlyle), fran çais (Balzac,

e

e
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C. Baude laire, G. de Nerval) — et même dans de nombreux travaux de
la psycho logie dyna mique — de Mesmer à C. G. Jung ou W. Reich. Elle
repose sur des concep tions astro- biologiques qui présup posent une
Âme du Monde, l’action d’un médium cosmo lo gique, le
spiritus phantasticus qui véhi cule à distance les images. Ainsi le
prin cipe divin origi naire (Feu, Lumière) peut- il, à travers ce
méso cosme, produire des effets dans l’âme humaine. En sens inverse,
comme l’atteste une riche tradi tion de super sti tions, signalée déjà par
Aris tote, saint Augustin, Quin ti lien, Isidore de Séville et réper cutée
par Montaigne ou Male branche (des visions surve nues à la mère
durant la gros sesse étant censées, par exemple, modi fier le fœtus),
qui préfi gure les notions modernes de sugges tion et d’hypnose,
l’imagi na tion permet à l’homme d’agir sur les choses, les autres êtres,
et même sur les confi gu ra tions astrales, dans la mesure où elle a le
pouvoir de modi fier les nerfs par des vibra tions internes qui se
propagent à distance. Pour Para celse, comme le rappelle Alexandre
Koyré :

L’âme est une source de force qu’elle dirige elle- même en lui
propo sant par son imagi na tion un but à réaliser… Les idées que nous
conce vons deviennent des centres de force, qui peuvent agir et
exercer une influence. (Koyré, 1971, p. 96-99)

L’imagi na tion peut même être conçue comme vision naire lorsque 1’on
privi légie des expé riences de percep tion extra- sensorielle qui se
déroulent dans l’obscu rité de l’âme. L’imagi na tion se comporte dès
lors passi ve ment, comme un miroir où viennent se déposer, sans
inter mé diaire, les images d’un monde spiri tuel ou céles tiel, qui sont
autant de mani fes ta tions indi rectes d’un Intel lect agent divin, de la
réalité origi naire ou prin ci pielle (Être, Un, Dieu). Cette fonc tion
épipha nique de l’imagi na tion, comme faculté subjec tive de contact
avec une réalité invi sible, se retrouve inté grée dans les fresques
méta phy siques du néopla to nisme (Denys l’Aréo pa gite, Jamblique,
Plotin…) où l’imagi na tion, comme l’intel lect passif, peut parti ciper à la
saisie des réalités inter mé diaires entre le monde maté riel et le monde
imma té riel, ainsi que dans la théo logie médié vale, pour qui l’âme peut
être consi dérée comme un miroir où se réflé chissent les Formes
divines grâce auxquelles elle peut contem pler indi rec te ment Dieu,
selon le prin cipe d’une simi li tude entre la hiérar chie des formes
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créées et le Créa teur lui- même (Saint Bona ven ture au XII  siècle). Les
reli gions mono théistes (à travers les visions prophé tiques) et les
mystiques (à travers les extases divines) font fréquem ment état
d’expé riences de vision ou de voyance de réalités invi sibles aux sens.
Saint Jean de la Croix établit ainsi une hiérar chie de repré sen ta tions
de l’invi sible, celles perçues par les sens natu rels, qui ne sont que
l’« écorce de la vie spiri tuelle », celles formées surna tu rel le ment sans
le recours des sens exté rieurs (visions, paroles spiri tuelles) qui nous
enferment encore dans des formes parti cu lières, puis celles des
révé la tions inté rieures qui portent sur la vision spiri tuelle de
substances corpo relles et imma té rielles. Si les premières ne peuvent
consti tuer que des degrés provi soires et dange reux, les dernières qui
précèdent le mystère de la Nuit obscure « peuvent être senties dans
la substance de l’âme moyen nant une connais sance pleine d’amour
qui est accom pa gnée de touches divines et d’une inef fable union »
(Saint Jean de la Croix, 1998). Henry Corbin retrouve, dans la tradi tion
des mystiques soufis iraniens, une méta phy sique savante qui isole, au
plus haut niveau des expé riences spiri tuelles, à côté d’une
imagi na tion « conjointe » liée au sujet empi rique, une imagi na tion
« disso ciable », qui permet de voir, sur un plan d’être auto nome, à
travers les Anges, les jardins para di siaques, les récits de voyage
initia tiques, des typi fi ca tions de la divi nité, en elle- même
irre pré sen table. Par cette imagi na tion active et anago gique, l’âme
peut se projeter au- dehors d’elle- même, s’iden ti fier à ces appa ri tions,
pour remonter jusqu’à la connais sance absolue, au terme de laquelle
la créa ture et le Créa teur ne font plus qu’un, l’intel lect fini et
l’intel lect infini fusion nant. L’imagi na tion active appa raît alors comme
un organe de percep tion d’Images- archétypes grâce auquel elle
« change en un pur miroir, en une trans pa rence spiri tuelle, la donnée
physique imposée aux sens ; c’est alors que, portée à l’incan des cence,
la Terre, et les choses et les êtres de la Terre, laissent trans pa raître à
l’intui tion vision naire l’appa ri tion de leurs Anges » (Corbin, 1960,
p. 33).

e

Il reste que, dans la pratique, ces deux concep tions, magique et
vision naire, confluent et se super posent souvent. Ainsi, dans la
tradi tion du soufisme, l’imagi na tion active est insé pa rable d’un
mundus imaginalis, sans rapport avec l’imagi naire psycho lo gique, qui
est constitué de corps imma té riels et subtils où « le monde se
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corpo ra lise les esprits et où se spiri tua lisent les corps » (Corbin, 1958,
p. 141) — thème qui sera repris au XIX  siècle chez Emanuel
Sweden borg, qui influence Balzac et tout l’occul tisme. On trouve
l’écho de ces expé riences, issues de la théorie antique d’une Âme du
monde, aussi bien chez les initia teurs de la pein ture non figu ra tive au
début du siècle dernier (W. Kandinsky, K. Male vitch, F. Mondrian) que
dans le surréa lisme (A. Breton, S. Dali, etc.), qui y trouvent les racines
de leur pratique de l’imagi na tion artistique.

e

L’imagi na tion, libérée de ses concep tions mono li thiques et
ortho doxes, peut donc corres pondre, selon les concep tions, à des
opéra tions psychiques multiples, dont l’ampli tude va de la simple
recon duc tion affai blie de la percep tion du monde exté rieur jusqu’à
des intui tions métem pi riques voire surna tu relles dotées d’un pouvoir
créa teur métem pi rique. Peut- être l’imagi na tion, qui peut
diffi ci le ment être ramenée à une acti vité unique et homo gène, ne
trouve- t-elle son iden tité que dans une plura lité stra ti fiée ou
arbo res cente de processus. Sans doute est- elle dans beau coup
d’occur rences essen tiel le ment figu ra tive, au sens où elle se donne la
repré sen ta tion mentale média tisée de réalités concrètes ou
abstraites. Mais elle devient à propre ment parler fiction nante
lorsqu’elle produit des repré sen ta tions nouvelles qui excèdent
l’infor ma tion inhé rente aux sens et aux concepts, ce qui donne corps
à un irréel. Enfin certaines repré sen ta tions, appa rem ment
fiction nantes, peuvent être appré hen dées comme des modes de
mani fes ta tion de ce qui excède nos sens et nos concepts, ce qui
suppose l’exis tence d’une sur- réalité dont l’imagi na tion serait alors le
médium. Dans le premier cas, on pour rait dire que le sujet « image »
le réel ou l’idéel, se l’appro prie et l’inté rio rise en en produi sant une
repré sen ta tion mentale. Dans le deuxième cas, il « imagine » à
propre ment parler le réel autre ment qu’il n’est, en le recons trui sant
synthé ti que ment. Enfin dans le troi sième cas, il « imagi na lise » une
autre réalité, supra sen sible, en parti ci pant à sa présen ti fi ca tion.
L’imagi na tion peut donc avoir au moins trois fonc tions : de
suppléance du réel senti ou pensé, d’ampli fi ca tion du réel vers du
possible et d’une révé la tion d’un réel caché. Et le passage d’une forme
à l’autre relève plutôt de muta tions psychiques que d’une simple
conti nuité fonctionnelle.
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Ces quelques distinc tions et typo lo gies, courantes dans
l’anthro po logie non euro péenne, relèvent bien d’une tradi tion
souvent oubliée ou méconnue de la culture des images en Occi dent.
De nos jours les sciences cogni tives, entre autres, permettent sans
nul doute de réac tua liser ce capital philo so phique, pour le nuancer,
l’affiner, le préciser, le réviser. Les travaux de Marie- Agnès Cathiard,
par leurs objets et leurs méthodes propres, parti cipent donc bien
d’une enquête philo so phique impli cite, qui reprend à nouveaux frais
les caté go ries de la percep tion et de l’imagi na tion, du donné et du
construit, du psychique et du corps (cerveau), du réel et de l’irréel,
qui restent un des chan tiers prio ri taires sur les acti vités cogni tives
psycho phy siques de l’homme.
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RÉSUMÉS

Français
Sous forme de quelques notes autour d’une anthro po logie de l’imagi na tion,
l’article inter roge les rela tions complexes entre imagi naire et percep tion, en
procé dant à une synthèse sur les grandes tradi tions philo so phiques qui
concernent l’image. Entre conscience percep tive et conscience imageante,
la ligne de démar ca tion demeure problé ma tique, selon que l’imagi na tion tire
des sens la matière de ses images ou produise des repré sen ta tions nouvelles
donnant corps à un irréel, voire à un surréel. Déri va tion appau vrie et
revi vis cence trom peuse de la percep tion dans la tradi tion empi riste, elle
précède l’expé rience pour Kant. L’imagi na tion a au moins trois fonc tions :
suppléance, ampli fi ca tion et révé la tion du réel, corres pon dant chacune à
des inten tion na lités diffé ren ciées : imager, imaginer, imagi na liser.
L’imaginal, comme corrélat de l’imagi na tion créa trice, actua lise des images
épipha niques ne se lais sant réduire ni à la repro duc tion ni à la fiction. Il
s’agit d’images primor diales, à portée univer selle, ne dépen dant pas des
condi tions subjec tives de celui qui les perçoit.

English
In the form of few notes around an anthro po logy of the imagin a tion, the
article ques tions the complex rela tion ships between imagin a tion and
percep tion, by carrying out a synthesis of the great tradi tions which
concern the image. Between percep tual conscious ness and imaging
conscious ness, the line of demarc a tion remains prob lem atic, depending on
whether the imagin a tion draws from the senses the material of its images or
produces new repres ent a tions giving substance to an unreal, or even a
surreal. Impov er ished deriv a tion and misleading revival of percep tion in the
empir i cist tradi tion, it precedes exper i ence for Kant. Imagin a tion has at
least three func tions: replace ment, ampli fic a tion and revel a tion of reality,
each corres ponding to differ en ti ated inten tions: to image, imagine,
“imagin alise”. The imaginal, as a correlate of creative imagin a tion, actu al izes
epiphanic images, allowing itself to be reduced neither ton repro duc tion
nor to fiction. These are prim or dial images with a universal scope, not
depending on the subjective condi tions of the perceiver.
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L’imaginal cortical : étude de cas
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TEXTE

« Et dit que, dès l’âge de treize
ans, elle eut révé la tion de
Notre- Seigneur par une voix
qui lui enseigna à se gouverner.
Et pour la première fois elle
avait eu grand- peur. »
(Procès de Jeanne d’Arc, 1430)

En matière d’imagi naire, le grand défi du XXI  siècle ne sera pas de
ressus citer la vieille impasse méta phy sique corps/esprit à l’aide d’une
socio logie astro lo gique (Lahire, 2002) et d’une psycha na lyse
chama nique (Lévi- Strauss, 1949) 1. Il sera au contraire d’évaluer le
statut neural de l’imagi naire en étudiant déon to lo gi que ment
comment le cortex peut relever (en tout ou partie) de l’obser va tion et
de la méthode expé ri men tales, au même titre que d’autres organes du
corps humain, d’abord et surtout pour mieux comprendre et espérer
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traiter ses dysfonc tion ne ments (ceux qui relèvent aujourd’hui des
« centres hospi ta liers spécia lisés »).

À cet égard, les travaux menés par Marie- Agnès Cathiard (2011) 2 sur
le membre fantôme présentent un intérêt expé ri mental majeur
puisqu’ils montrent la réma nence d’images mentales soma tiques et
spéci fiques chez un indi vidu dont un membre (jambe, bras, doigt,
etc.) a été mutilé (par acci dent ou à la suite d’un
impé ratif chirurgical) 3. Ils révèlent la nature d’organum du cortex,
autre ment dit sa fina lité instru men tale insé pa rable de nos organes
(sensi tifs et moteurs) 4 en même temps que le statut neural des
images mentales induites et gérées par tout orga nisme d’un
être vivant.

2

La vulgate psycha na ly tique nous a habi tués à son essen tia lisme
empi rique : le Moi, le Corps, le Fantasme, l’Incons cient, autant de
notions aux contours intui tifs et peu forma li sables. Quant à savoir
comment l’imagi naire se fabrique à partir de ces instances
psychiques, la psycha na lyse reste fort démunie. Dès la première
édition de ses Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire (Durand,
2016), Gilbert Durand était conscient du problème et posait une base
physio lo gique à l’émer gence de l’imagi naire humain. Le recours à la
réflexo logie de Bekh terev (1925-1926 et 1933) lui permit de postuler
dans l’expé rience soma tique du sujet ainsi que dans son « schéma
corporel » les racines biophy sio lo giques de son imagi naire. La notion
kantienne de schème y était engagée puisque le schème est l’effet
d’une repré sen ta tion psychique entre les phéno mènes perçus par le
corps et les caté go ries de l’enten de ment incluant celles de
l’imagi na tion et le prolon ge ment de cette dernière appelé
« imagi naire ». L’image mentale reliée aux expé riences soma tiques
pour rait ainsi se décrire, mimé ti que ment, en « schèmes » du grec
skhèma « main tien, posture, geste, atti tude » (Chan traine, 1968,
p. 393) mais aussi « figure géomé trique » et « figure de rhéto rique »
(Bailly, 1950, p. 1885). Ce schème, à la base de l’imagi naire, serait alors
une forme (psychique) de mouve ment inté rieur mais non la
repré sen ta tion d’une forme (Burloud) 5. Se souve nant sans doute de
l’anté rio rité rhéto rique du schème 6, Durand subsume ses trois
supposés para digmes en figures logiques de disjonc tion ou de deux
conjonc tions (l’une avec tiers exclu et l’autre avec tiers inclus), ce qui
donne au total ses trois « régimes » de l’imaginaire 7. Il scinde

3
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égale ment la notion de schèmes en « schèmes verbaux » et en
« arché types épithètes », situant ainsi sa taxi nomie dans la posté rité
des « schèmes syntaxiques » de Karl Bühler 8 (Frie drich, 2016). En fait,
il laisse indé cise la ques tion de l’image neurale et même celle de son
induc tion imagi naire puisqu’il ne s’inté resse qu’aux produits finis
(toute essen tia li sa tion de l’Imagi naire occulte les condi tions réelles et
concrètes des imagi naires manifestés).

La présente contri bu tion légi time l’un des postu lats duran diens selon
lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en
l’orien tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de
neuro gé no mique conduisent à repenser les cadres de l’acti vité
psychique et l’induc tion même des images mentales. Nous
repren drons ici quelques pistes initiées en la matière par des
cher cheurs du CRI de Grenoble (dont Marie- Agnès Cathiard fit partie)
au moment où ceux- ci envi sa gèrent une conjonc tion possible entre
les sciences cogni tives et les recherches sur l’imagi naire, en
parti cu lier à partir du test OBE (Out of Body Experience) et celui de la
Shadow Presence (Cathiard & Armand, 2014) (ce que Maupas sant
appe lait le Horla, « hors- là »).

4

Bilan de la théorie durandienne
Le succès de l’œuvre de Gilbert Durand tient à la fortune du
mot « imaginaire » qui a, aujourd’hui, large ment dépassé le sens
initial que lui donnait son promo teur, héri tier sur ce point de son
maître Gaston Bachelard 9. Il ne faut pas manquer d’audace pour
proposer, comme il l’a fait, une théorie géné rale de l’imagi naire,
appli cable partout et en tous lieux à tous les indi vidus. Gilbert
Durand a défini l’imagi naire comme « l’ensemble des images et des
rela tions d’images qui constitue le capital pensé de l’homo sapiens »
(Durand, 2016, p. XXXIV). Rien de plus, rien de moins. Pour lui,
l’imagi naire est au centre de toute notre vie mentale car il existe chez
les humains une fonc tion imageante aussi vitale que la fonc tion
respi ra toire ou diges tive ; toujours et partout l’image précède le
concept. Pour analyser l’imagi naire, Gilbert Durand a vigou reu se ment
contesté « les parcel li sa tions univer si taires des sciences de l’homme
qui, donnant sur le gigan tesque problème humain des vues étroites et
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parti sanes, mutilent la complexité compré hen sive (c’est- à-dire seule
source de compré hen sion possible) des problèmes posés par le
compor te ment du grand singe nu : l’homo sapiens » (Durand, 2016,
p. XXXIV). Défen dant comme Edgar Morin une « pensée complexe »
et l’unitas multiplex, il s’est donc efforcé de poser le cadre d’une
inter ac tion nouvelle et créa trice de savoirs entre les disci plines qui,
de près ou de loin, traitent de l’humain, de ses produc tions de
symboles et capa cités de symbolisation.

1. La visée holistique (du grec holos, « le tout ») du duran disme reste
un apport essen tiel car, pour cerner l’imagi naire humain, il faut à
l’évidence prendre en compte la globa lité de l’indi vidu en inté grant
tous ses aspects physio lo giques, langa giers, sociaux et cultu rels.
Durand veut s’éloi gner d’une vision unique ment sexuelle
(pansexua lisme freu dien), unique ment sociale (maté ria lisme
histo rique) ou unique ment linguis tique (struc tu ra lisme et
forma lisme). À partir du point focal qu’est l’image, le duran disme
cherche à mobi liser et faire converger plusieurs savoirs « parcel lisés »
pour faire surgir de nouvelles syner gies de compré hen sion de
l’imagi naire humain. Il cherche à impulser une pluri dis ci pli na rité
dyna mique et non une juxta po si tion pares seuse de savoirs épars.

6

2. La genèse réflexo lo gique de l’imaginaire : repo sant sur des
prémisses indé mon trables (l’exis tence et le primat de l’incons cient), le
freu disme avait su esca moter (sans la nier formel le ment) la ques tion
neurale en usant de l’allé gorie œdipienne et de belles fables
méta phy siques (le Surmoi, le Moi, le Ça). Pour sa part, Claude Lévi- 
Strauss consen tait que le freu disme était un long et infini
commen taire du mythe d’Œdipe ; autre ment dit, il voyait surtout
dans la psycha na lyse une gnose mytho lo gique. Mais n’est- ce pas
oublier trop vite les déter mi nants physio lo giques indi vi duels de toute
iden tité sexuelle ? Aujourd’hui, où une « théorie du genre » refait
vigou reu se ment surface, on oublie trop vite que la sexua lité humaine
est aussi une affaire de biochimie et que l’endo cri no logie, par
exemple, apporte un éclai rage physio lo gique possible sur la ques tion
des orien ta tions sexuelles. Le moins qu’on puisse dire est qu’elle
rela ti vise (pour ne pas dire inva lide) certains a priori de la
psycha na lyse en la matière.

7
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Selon cette dernière, l’homo sexua lité serait le résultat d’un complexe
d’Œdipe non résolu et selon les construc ti vistes, l’orien ta tion sexuelle
résul te rait essen tiel le ment d’une influence du milieu fami lial ou
social. Or, aucune étude quan ti ta tive ne démontre une rela tion entre
l’histoire psychique de l’enfant (dans le milieu parti cu lier où il a vécu)
et son orien ta tion sexuelle ulté rieure. Les millions de mères
céli ba taires sur terre n’ont induit aucune augmen ta tion de l’inci dence
de l’homo sexua lité chez l’enfant privé de son père. En outre, dans des
sociétés tradi tion nelles (Malaisie ou Micronésie) 10 (Murray, 1992 ;
Elliston, 1995), les rela tions homo sexuelles sont impo sées aux
adoles cents avant le mariage. Là non plus, ce milieu n’augmente pas
le nombre d’homo sexuels adultes. En fait, la fréquence statis tique de
l’homo sexua lité est à peu près constante dans toutes les sociétés du
globe et à toutes les époques. Cela peut légi timer le recours à
l’endo cri no logie pour expli quer l’orien ta tion sexuelle. Les hormones
sexuelles ont, dans la période péri na tale, un effet orga ni sa teur ; elles
modi fient même la struc ture du cortex et ses connexions. Si un
embryon femelle est exposé à une concen tra tion anor ma le ment
élevée de testo sté rone pendant la gesta tion, l’indi vidu qui en naîtra
aura une orien ta tion lesbienne ou bisexuelle (Baltha zart, 2010) 11.
L’orien ta tion homo sexuelle n’est donc ni une « maladie » ni une
« perver sité » ; elle procède de l’endo cri no logie. On naît avec des
dispo si tions homo sexuelles ; on ne se les invente pas en totalité.

8

Le duran disme évita le piège méta phy sique du psychisme œdipien en
se récla mant d’une onto ge nèse réflexo lo gique. Notre capa cité de
symbo liser résul te rait de nos acquis sensori- moteurs et
psycho mo teurs (nihil est in intel lectu quod non prius fuerit
in sensu 12). Pour Durand, cette réflexo logie commune à toute l’espèce
humaine (Sapiens Sapiens) devait se relier ensuite à des univer saux :
une arché ty po logie de type jungien où l’ensemble de l’imagi naire
humain se résu mait à trois régimes fonda men taux (régime héroïque,
mystique et synthétique) 13. Un postulat univer sa liste (parce qu’ancré
physio lo gi que ment) fonde ainsi le duran disme : l’onto ge nèse
psychique retra ce rait la phylo ge nèse. Puisque « tout homme porte en
lui la forme entière de l’humaine condi tion », chaque indi vidu
repro duit en accé léré dans son déve lop pe ment personnel celui de
l’huma nité entière depuis ses origines. L’enfant étant le père de
l’homme (ou de la femme), il suffit de comprendre comment les

9
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capa cités de symbo li sa tion (réflexes psychiques liés aux domi nantes
postu rale, digestive 14 et sexuelle) se créent chez l’enfant pour
comprendre ensuite comment elles ont pu se consti tuer pour tous
les humains, sans distinc tion de race ni de culture, tout au long de
l’évolu tion humaine. Les capa cités de symbo li sa tion seraient ainsi
liées à notre homi ni sa tion. De ce fait, notre imagi naire s’ancre rait
dans notre vie physio lo gique. L’idée est impor tante car cette
physio logie n’est pas seule ment soma tique, comme on le verra, elle
est aussi neurale.

3. Les limites d’un déter mi nisme réflexologique : poser que le
psychisme humain serait façonné par nos seuls
« réflexes posturaux 15 », c’est revenir à une théorie de l’animal
machine dont on mesure l’étroi tesse. Ce néo- behaviorisme péche par
excès de simpli fi ca tion. Peut- on oublier que la prima to logie précède
l’anthro po logie ? Les primates connaissent les mêmes réflexes
postu raux, diges tifs et sexuels que les humains. Ont- ils pour autant
les mêmes capa cités de symbo li sa tion des humains ? La réponse est
contrastée : appa rem ment pas de Lascaux chez les singes, pas de
produc tion esthé tique élaborée mais une capa cité certaine de
produc tion d’outils et de jouets (De Waal, 2022). Pour quoi ? La
phylo génie diffé ren ciée du cortex céré bral chez ces deux espèces
d’homi niens pour rait être une expli ca tion. Le duran disme n’échappe
pas à un simplisme anthro po lo gique distant de la neuro ge nèse, de la
neuro bio logie ainsi que de la neuro chimie. Sur un plan expé ri mental,
comment admettre que l’imagi naire ne procé de rait, une fois pour
toutes, que des seuls réflexes acquis dans l’enfance ? De plus, Gilbert
Durand a proposé un imagi naire réflexe, pré- cortical, carto gra phié
en kit 16. Or, l’imagi naire est évolutif, en adap ta tion perma nente
(comme notre cortex) ; il est, plus large ment, stimulé et régulé par les
émotions, le contexte social, voire l’héré dité (biolo gique et cultu relle).
On ne pense ni imagine jamais à partir de nos seuls réflexes
postu raux mais à partir de ce que ces réflexes mais aussi des
millions d’autres stimuli créent comme connexions céré brales chaque
jour de notre vie (façon nant ainsi notre « connec tome »). L’imagi naire
indi vi duel dépend toujours d’un contexte singu lier, d’une époque
parti cu lière et résulte aussi d’un vécu personnel inscrit dans une
mémoire indi vi duelle et collec tive. Ce sont autant de para mètres que
le triple para digme des Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire ne

10
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permet pas d’affiner puisqu’il n’envi sage qu’un produit fini (langa gier,
pictural, etc.) sans se poser la ques tion de sa production.

La ques tion devient alors in fine : peut- on encore accepter
l’imagi naire pavlo vien au XXI  siècle ? Certes, les publi ci taires qui
misent sur le désir mimé tique (et les régimes tota li taires qui misent
sur la terreur par le dres sage de réflexes contraints) s’en
accom modent fort bien de nos jours. Il reste pour eux un instru ment
effi cace de mani pu la tion des esprits. Mais ce néo- behaviorisme ne
peut plus suffire à une expli ca tion. La ques tion qui se pose
aujourd’hui est plutôt : quel est le « lieu » nerveux qui peut relier,
inté grer, hiérar chiser tous les para mètres et toutes les confluences à
l’origine de l’imagi naire (l’indi vidu, le contexte social et culturel,
l’héré dité) ? C’est le cortex. C’est donc lui, à présent, qui s’invite dans
le débat et qui s’impose de nos jours avec de nouveaux outils
d’obser va tion. La psycha na lyse et la théorie duran dienne s’arrangent
d’un imagi naire sans cortex, sans support neuro phy sio lo gique.
Pour tant, l’imagi naire n’est pas qu’un « incons cient collectif » ou un
« horizon d’attente », il est d’abord le produit induit d’une
conscience individuelle.

11

e

Le cortex in vivo
Notre cortex est régi par notre acti vité physique, physio lo gique et
senso rielle. On le savait déjà mais on n’avait jusqu’à présent pas les
moyens de le véri fier expé ri men ta le ment. Les plus récents
déve lop pe ments de la méde cine géné tique d’une part et des
neuros ciences d’autre part (épau lées l’une et l’autre par l’outil
infor ma tique et les nano tech no lo gies) sont en passe de faire éclater la
théorie freu dienne d’expli ca tion des psychoses mais aussi toutes les
psycho lo gies unidi men sion nelles repo sant sur une obser va tion
beha vio riste sans visée holis tique inté grant la neuro bio logie. Même
un esprit comme Carl Gustav Jung, médecin géné ra liste de forma tion,
eut beau coup de mal à inté grer l’aspect biochi mique dans le
psycho lo gique (Jung, 1972) 17. Pour tant, on sait aujourd’hui que sur les
23.000 gènes du maté riel géné tique humain, environ 85 sont
iden ti fiés comme étant impli qués dans l’autisme 18. L’autisme n’est
donc pas la consé quence d’une « maltrai tance » psychique ou d’une
négli gence affec tive des parents envers leurs propres enfants, comme

12
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le prétendent encore parfois certains psycha na lystes. Son origine est
multi fac to rielle avec une nette préva lence génétique.

Aujourd’hui, le boule ver se ment épis té mo lo gique induit par les
neuros ciences est consi dé rable par rapport aux anciens modèles de
la psycho logie clas sique. Une nouvelle approche holis tique auto risée
par la conver gence NBIC 19 redé finit les contours de la méde cine et
de la psychia trie. Au XX  siècle, cette dernière était encore tiraillée
entre deux courants diver gents. L’un psycha na ly tique (celui des
psychiatres psycha na lystes, pour ne rien dire des psycha na lystes non
méde cins) recon nais sait à la théorie freu dienne une réelle portée
heuris tique et théra peu tique. L’autre (neuro psy chia trique), sans nier
certains apports de la psycha na lyse en matière de symp to ma to logie,
pres sen tait que la neuro phy sio logie était la voie d’avenir pour l’étude
des « mala dies mentales » parce qu’elle pouvait se réclamer de la
méthode expé ri men tale. L’expres sion « maladie mentale » est
d’ailleurs devenue obso lète puisqu’il appa raît de plus en plus que ces
mala dies suppo sées « mentales » possèdent toutes des bases
biolo giques et physico- chimiques comme les autres patho lo gies
(diabète, grippe, polio myé lite, tuber cu lose, etc.) mais ces causes sont
désor mais à cher cher dans le fonc tion ne ment cortical lui- même.
S’agis sant de la schi zo phrénie, on admet aujourd’hui que certains
trai te ments masquant les symp tômes (mais n’élimi nant pas les causes
des crises) sont en réalité des molé cules agis sant sur la chimie
des neurotransmetteurs 20. Cette obser va tion confirme une vérité
orga nique : notre vie psychique prend d’abord appui sur notre vie
physio lo gique ; notre cortex est d’abord orga nique, intégré au corps
et il n’est pas une pure abstrac tion idéa lisée et exté rieure au corps
qui pour rait être avan ta geu se ment remplacée par la notion
freu dienne d’« incons cient ». Le freu disme repo sait sur ce para doxe :
l’incons cient est par défi ni tion non obser vable car il n’accède pas à la
conscience du sujet mais pour tant le psycha na lyste est seul à pouvoir
le décrire ! Dieu n’est pas obser vable ni substi tuable à l’homme,
personne ne l’a jamais vu, mais seuls les papes, rabbins ou imams sont
en mesure de dire ce qu’Il pense vrai ment ; ils sont capables
de penser à sa place.

13
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Le connec tome
(approche synchronique)
Pendant long temps, la neuro phy sio logie a manqué d’outils
expé ri men taux pour étayer ses hypo thèses. Aujourd’hui, l’arrivée de
l’IRM et la conjonc tion possible, via l’infor ma tique, des sciences
cogni tives et de la biologie (NBIC) permettent l’explo ra tion du
nano monde humain (à travers son ADN). Une visua li sa tion directe de
la pensée humaine reste encore toute fois un fantasme de science- 
fiction en l’état actuel de l’art. On est loin de pouvoir observer in vivo
la pensée. On ne peut qu’en visua liser le conte nant (les réseaux du
connec tome) et non son contenu. Actuel le ment, on peut suivre les
influx nerveux par PET scan utili sant du glucose marqué pour suivre
l’influx de la prépa ra tion de l’idée à sa formu la tion et de l’idée au
mouve ment avec ses compo santes de régu la tion motrice assurée par
le cervelet. On peut aussi commander à l’aide de la pensée décodée
par un casque enre gis treur d’EEG des ordres simples permet tant la
maitrise d’un exos que lette. On sait surtout aujourd’hui provo quer des
expé riences sur le cortex et produire ainsi expé ri men ta le ment « de
l’imagi naire ». Comme souvent, c’est à travers la patho logie que se
perçoit la norma lité. C’est à partir du dysfonc tion ne ment des
fonc tions mentales (y compris de la fonc tion « imagi nante ») que l’on
peut appro cher le fonc tion ne ment normal du psychisme. On
reprendra l’exemple de la schizophrénie.

14

À la lumière de récentes recherches, le spectre de ce trouble
psychique a pu être relié à : 1) une modi fi ca tion géné tique (anomalie
de la chaîne chro mo so mique) provo quant 2) une modi fi ca tion
systé mique de la biochimie des neuro trans met teurs qui provoque
elle- même 3) des connexions atypiques dans le réseau des neurones
en exci tant des aires inha bi tuelles liées à des fonc tions céré brales
précises (l’aire du langage pour les hallu ci na tions acous ti co ver bales
par exemple).

15

On se doutait déjà de la perti nence du cortical mapping avec l’examen
des séquelles d’un AVC sur les fonc tions psycho mo trices par exemple.
Selon la zone lésée, surviennent des inca pa cités verbales, motrices ou
autres. On se souvient encore du cas de Phinéas Gage, cheminot des
États- Unis qui a survécu en 1848 à la perfo ra tion de son cerveau par

16
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une barre à mine. Il a résisté à cet acci dent avec une intel li gence
appa rente conservée et une bonne compré hen sion mesu rable par un
QI normal mais aussi et surtout avec un désastre émotionnel total,
son empa thie ayant été anni hilée par les lésions de son cerveau
limbique. C’est de cette expérience in vivo que vient notre certi tude
que les fonc tions cogni tives sont trai tées en paral lèle par le cerveau
analy tique et le cerveau émotionnel qui ne sauraient fonc tionner
heureu se ment l’un sans l’autre (Damasio, 1995). D’autres lésions
intra cé ré brales peuvent être dues à des AVC ou à des causes
géné tiques impac tant le réseau des neurones.

L’approche synchro nique du fonc tion ne ment neural rejoint les
recherches actuelles sur le connec tome. On disait jadis : « Je suis mes
génomes. » On dit aujourd’hui : « Je suis mon connec tome. » (Seung,
2012) Il s’agit de la carte de nos connexions neuro nales (en anglais
cortical mapping). Le cortex est moins un organe de « produc tion »
qu’un organe de mise en rela tion du corps avec lui- même (voir les
théo ries de la commu ni ca tion). C’est une grosse boule de fils
(« élec triques ») raccor dant toutes ses parties entre elles et les reliant
à toutes les parties du corps. L’étude du connec tome vise donc à
connaître les circuits asso ciés à des fonc tions précises (langage,
loco mo tion, etc.). Les pannes de circuit résultent de la
dégé né res cence des termi nai sons neuro nales. Au niveau de la pensée
(et de l’imagi naire), la varia bi lité des connexions céré brales d’un
indi vidu à l’autre mais aussi la plas ti cité fonda men tale du cortex sont
à la source de la diver sité de nos pensées et de notre imagi naire. Tout
ce que nous sommes vient de la façon dont sont connectés nos
neurones. (Au niveau expé ri mental, l’utili sa tion de traceurs permet de
recon naître les circuits de connexion grâce à l’IRM) (Jardri & Thomas,
2012). Des anoma lies de fonc tion ne ment de certaines zones du cortex
produisent une patho logie de l’imaginaire 21. Ainsi, la dimi nu tion
dras tique du nombre de synapses pour rait être à l’origine des
pertur ba tions « mentales » dans la schi zo phrénie mais aussi dans
d’autres troubles comme la maladie d’Alzheimer par exemple
(Onwordi, 2020 ; Kathuria, 2023). Toute fois, l’économie corti cale reste
évolu tive (plas ti cité) (Jouvent, 2009). Cela veut dire que les
connexions changent et nous trans forment puis, lorsque nous nous
trans for mons, nous chan geons nos connexions en retour. La seule
certi tude corti cale qu’on puisse avoir est que tout est dans le réseau ;

17
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rien n’est isolé. La carto gra phie (et program ma tion) de notre
imagi naire serait donc là, dans les réseaux du connectome 22.

La neuro gé no mique
(approche diachronique)
Le fonc tion ne ment neural doit être approché à la fois
synchro ni que ment et diachro ni que ment. Pour quoi ? À cause d’une
double arti cu la tion propre à toute science de l’humain. Tout
phéno mène humain (la maladie, le langage, l’art, etc.) relève
néces sai re ment d’une double saisie évolu tive : synchro nique et
diachro nique. L’exemple du langage est connu. On peut décrire une
langue du seul point de vue synchro nique (c’est la descrip tion
gram ma ti cale) mais pour comprendre les parti cu la rités d’une langue
et sa forma tion on doit aussi la décrire du point de vue diachro nique
et géné tique (gram maire comparée des langues indo- européennes
pour ce qui concerne le fran çais). Les mots fran çais dérivent pour la
plupart du latin et la phoné tique histo rique retrace l’évolu tion d’un
mot latin vers un mot fran çais (matrem > mère). Le latin à son tour
dérive d’une autre langue mère (l’indo- européen commun). Les deux
aspects se complètent ; ils ne se contre disent pas. Cette double
arti cu la tion se retrouve en fait dans chaque phéno mène humain.
Aujourd’hui, savoir décrire des mala dies ne suffit pas pour les guérir.
La décou verte du génome humain a ouvert de nouvelles pers pec tives
de guérison pour les cancers ou d’autres mala dies
d’origine génétique 23.

18

L’approche diachro nique du fonc tion ne ment neural est menée par les
recherches en neuro gé no mique. En effet, la complexité de nos
connexions céré brales s’explique aussi par un facteur géné tique. Le
cerveau est évolutif : il grandit, s’adapte et se déve loppe puis vieillit
comme d’autres organes ; en plus des influences synchro niques du
milieu, il n’échappe pas à sa program ma tion géné tique (diachro nique).
La neuro ge nèse d’un indi vidu peut induire des évolu tions
parti cu lières qui conduisent vers des patho lo gies dites « mentales ».
Des études géné tiques postulent, sans pouvoir l’expli quer pour
l’instant, une asso cia tion entre la schi zo phrénie et une large portion
du génome située sur le chro mo some 6, baptisée locus CMH
(complexe majeur d’histo com pa ti bi lité) (Dawson & Murray, 1996). Or,

19
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des cher cheurs améri cains viennent d’établir un lien entre un gène
parti cu lier de cette portion d’ADN et le risque de déve lopper une
schi zo phrénie. Ce gène gouverne la synthèse d’une protéine que l’on
pensait unique ment impli quée dans le fonc tion ne ment du système
immu ni taire. Il s’agit du gène codant (pour le compo sant C4 du
complé ment) d’une protéine essen tielle dans la réac tion de défense
vis- à-vis d’agents infec tieux. Cette varia tion géné tique sur le gène C4
est respon sable d’une expres sion accrue du C4 du complé ment, qui
provoque une réduc tion du nombre de synapses que l’on observe
dans le cortex des schi zo phrènes. Les expé riences sur la souris ont
montré que ce compo sant C4 du complé ment contrôle chez cet
animal l’élimi na tion des synapses au cours de la forma tion du
cerveau. Par ailleurs, ils notent qu’il existe des récep teurs pour le
complé ment sur certaines cellules immu ni taires (micro glie) qui
résident dans le système nerveux central. Il serait alors possible que
se produise dans la schi zo phrénie une hyper sti mu la tion de la
micro glie entrai nant l’élimi na tion de synapses. En conclu sion, selon
les cher cheurs, chez l’adoles cent ou le jeune adulte (période où se
déclarent souvent ces troubles), cette psychose pour rait résulter, ou
être aggravée, par une perte exces sive des connexions synap tiques
pertur bant de fait la circu la tion des neurotransmetteurs 24.

Appli quée au domaine céré bral, la conver gence NBIC ouvre une
vision holis tique du psychisme humain qui met en rela tion la
méde cine géné tique et le fonc tion ne ment céré bral. Ainsi, des
pertur ba tions de la chaîne chro mo so mique seraient à l’origine
d’anoma lies de la biochimie céré brale avec une inci dence sur le rôle
des neuro trans met teurs, ce qui est prouvé par l’action de substances
neutra li sant les effets bloquants de la séro to nine sur la dopa mine.
C’est l’obser va tion d’états quali fiés de patho lo giques qui permet de
mieux comprendre des phéno mènes qui existent (en moindre
inten sité) à l’état dit « normal ». La santé se déduit du patho lo gique
(et non l’inverse). Les Anciens ne la défi nis saient pas autre ment en la
présen tant comme une absence de troubles.

20

L’imaginal cortical : étude de cas
Dans sa contri bu tion inti tulée : « Et si l’imaginal cortical fondait
l’imagi naire trans cen dantal ? », Chris tian Abry rappe lait en 2011
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l’apport des décou vertes expé ri men tales des neuros ciences en
matière de phéno mènes hallucinatoires 25. En 1943, George Tyrrell
employa pour la première fois le terme d’« expé rience hors- du-
corps » (OBE = out of body experience) dans un ouvrage intitulé
Apparitions. Un patient lui avait dit que son âme s’était déta chée de
son corps et qu’elle aurait visité diffé rents lieux. Une personne sur dix
a vécu une telle expé rience au moins une fois dans sa vie. Ces
hallu ci na tions peuvent avoir diverses causes physio lo giques et
neuro lo giques : trau ma tismes crâniens, priva tions senso rielles, mort
immi nente, coma, sommeil, psycho tropes, déshy dra ta tion,
stimu la tions élec triques dans le cerveau, etc. Il ne s’agit donc pas
unique ment de phéno mènes patho lo giques liés aux psychoses. On ne
sera pas étonné de retrouver ces hallu ci na tions narrées dans des
récits qui ont parfois traversé les siècles 26.

En effet, les récits fantas tiques révèlent des aspects du
fonc tion ne ment neural de l’imagi naire. Le Moyen Âge, déjà,
connais sait à sa manière l’expé rience dite « hors- du-corps » (OBE).
Tout d’abord, le rêve en soi était conçu comme un voyage physique
de l’âme hors du corps. Le rêve était ainsi « exter na lisé » du corps. La
langue garde la trace de cette « croyance » puisque rêver provient
d’un ancien verbe *esver « vaga bonder » connu par un dérivé desver
« perdre le sens ». L’étymon serait un verbe gallo- romain *esvo
« errant, vaga bond », réduc tion phoné tique normale de *exvagus issu
du latin VAGUS « errant, qui va à l’aventure 27 ». Mais qui voyage ? Non
pas le rêveur puisqu’il reste immo bile, mais une partie de son
corps définie comme son âme. La vision de Godes calc raconte ce
périple d’une âme hors du corps d’un sujet rêveur :

22

En l’an du Seigneur 1190, un homme simple et droit de chez nous
appelé Godes calc tomba malade sept jours durant. Le huitième, il fut
sous trait à la lumière de ce monde et regagna son corps cinq jours
plus tard. Ayant remarqué ce léger mouve ment de ses lèvres alors
qu’il gisait comme mort, tout le corps rigide et froid, ceux qui étaient
présents n’osèrent pas l’ense velir, esti mant que son âme était encore
en lui et seule ment assoupie. […] Ce qu’il vit dans l’autre vie pendant
ces cinq jours, nous tente rons de le résumer comme il nous l’a narré.
(Lecou teux, 1994, p. 66-67)
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En fait son âme avait provi soi re ment quitté son corps (par la bouche).
Elle avait vu des événe ments qui se produi saient dans l’autre monde
(arrivée des anges, fleuve de terreur, tortures du feu…). Puis son âme
avait réin tégré son corps au bout de sept jours et c’est ainsi que
l’homme put raconter ce qu’il avait vu. Aujourd’hui, on parle de vision
mais c’est, étymo lo gi que ment, une âme qui voyage ou qui vague
(« divague ») hors du corps. Le verbe rêver signifia
« vaga bonder » jusqu’au XV  siècle et « délirer » jusqu’au XVII  siècle.
Son sens moderne (onirisme) n’apparut que vers 1670.

23

e e

Un autre type de croyance médié vale relève du même contexte
expli catif. Burchard de Worms, un évêque du XI  siècle, s’inté ressa au
témoi gnage de certaines « sorcières » qui disaient avoir voyagé
physi que ment dans les airs (Vogel, 1969, p. 92) 28 :

24
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As-tu cru ou as-tu parti cipé à une super sti tion à laquelle des femmes
scélé rates, suppôts de Satan et trom pées par des fantasmes
diabo liques prétendent se livrer ? La nuit, avec Diane la déesse
païenne, en compa gnie d’une foule d’autres femmes, elles
chevauchent sur des animaux, parcourent de grandes distances
pendant le silence de la nuit profonde, obéissent aux ordres de Diane
comme à leur maîtresse et se mettent à son service lors de nuits
bien déterminées.

Le commen taire qui suit est instructif bien qu’il ne provienne pas de
Burchard mais de Reginon de Prüm (mort en 915) (Gagnon, 2010,
p. 126, note 36). Il présente le diable « trom pant dans les rêves l’âme
qu’il tient captive ». C’est « l’âme seule qui est engagée ». « Qui jamais
— si ce n’est en rêve et dans les cauche mars de la nuit — est conduit
hors de soi et voit pendant son sommeil ce que jamais il n’avait vu
éveillé ? » Ce voyage aérien est donc présenté comme un pur
fantasme nocturne et comme une acti vité de veille (on notera l’effort
de ratio na li sa tion de l’évêque, le souci pré- scientifique de ramener le
surna turel au naturel malgré l’usage de l’alibi du diable). Burchard
« inter na lise » le rêve. Néan moins, l’imagi naire n’est pas qu’une pure
créa tion de l’esprit (ou une œuvre du démon) ; il s’ancre aussi dans
une physio logie. En quoi ? C’est ici que l’expé ri men ta tion sur le cortex
ouvre des pers pec tives inédites.

25
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Dans le cadre du trai te ment de l’épilepsie a été décou vert et
repro duit expé ri men ta le ment un phéno mène de nature
hallu ci na toire. Pour soulager les épilep tiques, certaines de leurs aires
corti cales sont stimu lées avec de faibles décharges élec triques. Un
examen épilep to lo gique par stimu la tion neurale du carre four
temporo- pariétal droit fut réalisé par Wilder Penfield à Mont réal dès
1941. L’équipe du profes seur Olaf Blanke la repro duisit en 2002
à Genève 29. Le malade décrivit alors un état d’expé rience hors- corps
(Blanke, 2002, 2005 et 2008). Son corps senti et son corps vu étaient
perçus comme disso ciés. Un phéno mène de double corporel se
trou vait ainsi défini, le Self du patient survo lait son propre corps.

26

Une expé rience symé trique a permis de mettre en évidence la
sensa tion d’une « ombre » ou « personne ressentie » après la
stimu la tion corti cale d’une patiente épilep tique dans la jonc tion
temporo- pariétale gauche (homo logue à la zone droite) (Arzy et coll.,
2006, p. 287) 30. Des expé riences hors- du-corps contrô lées
spéci fi que ment ont produit des résul tats complé men taires chez des
sujets non- épileptiques (Ehrsson, 2007, p. 1048). Ce proto cole
expé ri mental repro duit ainsi l’expé rience du Horla (hors- là) décrite
par Maupas sant :

27

(5 juillet) Je vivais sans le savoir de cette double vie mysté rieuse qui
fait douter s’il y a deux êtres en nous, ou si un être étranger,
incon nais sable et invi sible, anime, par moments quand notre âme est
engourdie, notre corps captif qui obéit à cet autre, comme à nous- 
mêmes, plus qu’à nous- mêmes. (Maupas sant, 1887, p. 21) 
[…] 
(6 août) Je suis certain, main te nant, certain comme de l’alter nance
des jours et des nuits, qu’il existe près de moi un être invi sible, qui se
nourrit de lait et d’eau, qui peut toucher aux choses, les prendre et
les changer de place, doué par consé quent, d’une nature maté rielle,
bien qu’imper cep tible par nos sens, et qui habite, comme moi, sous
mon toit […]. (Ibid., p. 40) 
(14 août) Je suis perdu ! Quelqu’un possède mon âme et la gouverne !
Quelqu’un ordonne tous mes actes, tous mes mouve ments, toutes
mes pensées. Je ne suis plus rien en moi, rien qu’un spec ta teur
esclave et terrifié de toutes les choses que j’accom plis. Je désire
sortir. Je ne peux pas. Il ne veut pas ; et je reste, éperdu, trem blant,
dans le fauteuil où il me tient assis. Je désire seule ment me lever, me
soulever, afin de me croire maître de moi. Je ne peux pas ! Je suis rivé
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à mon siège ; et mon siège adhère au sol, de telle sorte qu’aucune
force ne nous soulè ve rait. (Ibid., p. 45-46)

Corps senti et corps vu sont ainsi disso ciés. Les expé riences
épilep to lo giques prouvent qu’il est possible de créer arti fi ciel le ment
et physiologiquement l’état décrit dans les récits de sorcel lerie (en
parti cu lier le vol magique) grâce à des stimu la tions neurales.
L’hypo thèse de connexions neurales asso ciées à des hallu ci na tions
audi tives dans la schi zo phrénie a été défendue par l’équipe de Sonia
Dollfus du CHU de Caen au 30  Congrès euro péen de
neuro psy cho phar ma co logie ECNP en 2017 (Doll fuss, 2018). Selon
cette approche, une stimu la tion magné tique trans crâ nienne sur une
zone spéci fique du cortex (la partie du lobe temporal du cortex
asso ciée au langage) peut les provo quer. Les hallu ci na tions
acoustico- verbales en schi zo phrénie sont les propres pensées
verbales du patient attri buées à un agent externe (Rapin, 2011).
L’imagerie céré brale fonc tion nelle est en mesure d’explorer
aujourd’hui la physio pa tho logie des phéno types de certains troubles
psychia triques, dont ces hallu ci na tions acoustico- verbales (Jardri &
Thomas, 2012).

28
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L’imagi naire et la neurocognition
Cet imagi naire « dissocié » est induit dans une aire spéci fique où
pour raient se créer des images « mentales » qui consistent plus en
fais ceaux qu’en icônes. Ceci revient à envi sager les connec tomes de
l’imagi naire, c’est- à-dire des zones asso ciées à certains complexes
d’images (ici, lévi ta tion ou vol aptère). Après avoir reconnu le rôle
complé men taire du connec tome et de la neuro gé no mique, on peut
écarter une concep tion statique du cortical mapping (ce serait un
retour à la physiog no monie du XIX  siècle). Si l’on sait produire
arti fi ciel le ment des effets d’images mentales chez un sujet (par
exemple OBE) par stimu la tion élec trique d’une aire précise du lobe
temporal, c’est l’inter ac tion de cette aire avec l’ensemble de son
connec tome qui est à la source de cet effet. L’exis tence d’aires
spéci fiques qui seraient liées à une imagerie mentale spéci fique est
donc douteuse. Rien n’est isolé dans le cortex ; tout est connecté.

29
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La ques tion qu’on peut alors poser en tenant compte du modèle
duran dien est : la tripar ti tion duran dienne de l’imagi naire dans la
pers pec tive du connec tome vaut- elle encore quelque chose ? En
l’état actuel des recherches (il n’existe aucune carto gra phie des
connec tomes), il est diffi cile d’apporter une réponse défi ni tive. Un
noyau de 1 mm  de matière corti cale peut contenir 10 000 neurones,
qui peuvent avoir chacun mille connexions, ce qui produit dix
millions de connexions. Cela compose un circuit d’une complexité
appa rem ment inex tri cable. Seule l’infor ma tique sera en mesure de
modé liser ces réseaux un jour.

30

3

Si l’on retient quelque chose de la réflexo logie duran dienne, il faut
pouvoir l’inté grer au connec tome. Comme elle met en jeu la
psycho mo tri cité (réflexo logie), la typo logie duran dienne pour rait
corres pondre très gros siè re ment à des types de connexion reliant
des aires liées à la motri cité et d’autres liées au langage (ce lien
semble avéré puisque l’appa ri tion du langage arti culé corres pond
souvent à l’appa ri tion de la motri cité chez l’enfant) 31. Un mot serait
d’abord un geste. Mais le nombre de connexions possibles entre ces
deux aires est poten tiel le ment si élevé qu’on pressent immé dia te ment
la diffi culté d’une telle propo si tion théo rique. D’autre part, il faut
aussi inté grer cette connexion motricité- langage à l’aire des
sensa tions et à celle des émotions qui régule le flux des images,
autre ment dit se référer à un vécu du sujet. En effet, l’imagi naire ne
se produit pas « en vase clos » ; il est relié à des percep tions, des
sensa tions, des émotions. C’est proba ble ment là que se joue l’essen tiel
de son acti vité entre la sensa tion, la percep tion et son interprétation.

31

On sait désor mais que le cortex comme organe possède des circuits,
un « câblage » de neurones, des réseaux de connexion dans lesquels
circule un influx élec trique unidi rec tionnel. Il hérite aussi de gênes
qui défi nissent des programmes (un « logi ciel » de trai te ment des
infor ma tions) car ce cortex ne fonc tionne pas à vide. Il est alimenté
de stimuli qui proviennent d’abord de nos sens. Il analyse nos
percep tions senso rielles. C’est ici qu’entrent en compte les sciences
cogni tives qui analysent les processus normaux et patho lo giques à la
base de notre imagerie mentale, de nos pensées mais aussi de nos
actions et réac tions, en un mot de notre comportement.
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L’imagi naire est alors direc te ment impliqué car il suppose des images
(plus que des représentations) qui sont la réfrac tion d’images réelles
(visuelles, audi tives, olfac tives, etc.) et qui sont sélec ti ve ment
stockées dans notre mémoire. C’est le rôle du cerveau de les analyser
voire de les déformer. L’imagi naire est alors confronté aux biais
cogni tifs. Le processus d’analyse des images induit des infé rences
circu laires qui deviennent patho lo giques (dans la schi zo phrénie)
lorsqu’elles se trans forment en certi tudes régis sant les
compor te ments. Il faut perce voir ce phéno mène dans un conti nuum
qui va du normal au patho lo gique. Des êtres normaux sont victimes
de biais cogni tifs au quoti dien. Ils ne sont pas pour autant
psycho tiques. Par contre, il existe un état- limite au- delà duquel le
« biais cognitif » devient patho lo gique lorsqu’il remplace le
raison ne ment ou lorsque celui- ci est anes thésié pour des raisons
biochi miques (entraî nant des pertes de connexion synap tiques et des
circuits aber rants dans le connectome).
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Voici quelques exemples de biais cogni tifs (dont certains sont très
actifs, y compris en milieu univer si taire) :

34

Le biais de confirmation : la tendance à sélec tionner unique ment les
indices confor tant une croyance et à refuser ceux qui la contre disent est
un biais courant. Une telle dérive par amal game est source
d’incom pré hen sions tenaces et d’hosti lité envers ceux qui la refusent.
Un cher cheur du dimanche prétend que le graal se trou vait dans son
jardin. Pour quoi ? Parce que son jardin est traversé par un tuyau
d’aqueduc romain et qu’en latin un tuyau d’aqueduc se dit calix (Gaffiot,
1934, p. 246). Or comme le graal est un calice, le graal se trou vait donc
dans son jardin ! Evidem ment, aucun texte médiéval ne définit le graal
comme un « calix » mais il refuse d’admettre ce simple constat puisque
« tout le monde sait que » le graal est un calice qui a recueilli le sang du
Christ !
Le biais de corré la tion illusoire : on établit un paral lé lisme entre deux
phéno mènes et on traduit ce paral lé lisme en termes de causa lités. C’est
le cas de la croyance astro lo gique : vous êtes du signe de la balance,
donc vous aurez tendance à peser toujours le pour et le contre. Autre
exemple : l’appa ri tion de la pleine lune favo rise les suicides. Des études
rando mi sées ont montré que ce n’est pas vrai (Byrnes & Kelly, 1992,
p. 779-785).
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Le biais de négativité : en rentrant chez soi en voiture, on croise
norma le ment une centaine d’auto mo biles. Soudain, une voiture nous
double en queue de poisson et le conduc teur nous adresse un doigt
d’honneur. Rentré à la maison, nous ne parlons que du goujat. Nous ne
rete nons que l’acte négatif et décla rons que « tout le monde conduit
mal ». Autre exemple bien connu pour déve lopper la sinis trose : la presse
qui ne traite que des catas trophes et jamais « de ce qui va bien » dans la
société. Résultat : un pessi misme obses sionnel sur l’avenir du monde : la
guerre mondiale est proche. En patho logie, on parvient ainsi au seuil de
la para noïa puisque tout constat de ce type est inter prété comme une
menace. Quelqu’un rit dans une assem blée et le para noïaque croit qu’il
est l’objet direct de cette risée. On pour rait ajouter ici un biais de
récence et de commen ce ment qui amène dans la narra tion d’une
expé rience à ne se foca liser et ne retenir que le début et la fin de celle- ci
(Postman & Phil lips, 1965).

Des biais cogni tifs peuvent se traduire en termes de connec tome
comme l’explique l’infé rence circu laire au niveau du cortex (Jardri &
Denève, 2017). La forma tion de l’hallu ci na tion visuelle en
schi zo phrénie s’expli que rait dans ce cadre. L’infé rence circu laire
utilise le concept de réseau bayésien 32 récur rent (utilisé pour l’IA
dans la recon nais sance des formes) ; il est mis à contri bu tion pour
décrire le fonc tion ne ment céré bral de la percep tion et de son
inter pré ta tion en termes d’imagerie mentale. Le cortex calcule des
proba bi lités entre les percep tions (inputs) qui lui arrivent des sens et
ce qu’il anti cipe étant donné ce qu’il a mémo risé du monde par
expé rience (« croyance »). Deux zones du cortex sont alors
impli quées. Le plus bas niveau (couche corti cale) reçoit les influx
nerveux venant de la rétine. Le plus haut niveau est le siège des
« croyances » (incluant la mémo ri sa tion des percep tions déjà
stockées du monde). Chez l’indi vidu normal, il y a inter ac tion
perma nente (feed- back) entre les deux zones et ajus te ment de la
percep tion réelle à la croyance. Chez le schi zo phrène, il y a une mise
en boucle infinie de la croyance au détri ment de la percep tion réelle
(Hofstadter, 2013) ; le cortex fonc tionne alors en « vase clos », il se
« canni ba lise » lui- même. Ainsi, devant une forme verti cale allongée,
deux hypo thèses sont rete nues par le système visuel : une hypo thèse
« arbre » et une hypo thèse « homme ». Dans un fonc tion ne ment
normal, le regard cherche des éléments de confir ma tion : une feuille
tombe, un oiseau s’envole ; l’hypo thèse « arbre » se confirme. Dans le
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cas du fonc tion ne ment hallu ci na toire, un mauvais fonc tion ne ment du
système neuro- modulateur fait que l’hypo thèse « homme » s’impose
car elle ne tient aucun compte d’autres indices visuels qui l’infirment.
La croyance s’est mise en boucle indé finie. C’est l’hallu ci na tion
comprise souvent comme une menace dirigée vers le sujet qui la
ressent. Lors de cette crise hallu ci na toire, il est tota le ment
impos sible voire inutile de convaincre un patient en crise que le
« fantôme » qu’il perçoit n’a aucun fonde ment réel ; cela ne fait que
renforcer sa croyance. On retrouve ici l’idée du « trans fert
anthro po lo gique » poussé vers l’absolu, c’est- à-dire la substi tu tion
des croyances du sujet aux données immé diates de sa percep tion :

(6 août) Comme je m’arrê tais à regarder un géant des batailles, qui
portait trois fleurs magni fiques, je vis, je vis distinc te ment, tout près
de moi, la tige d’une de ces roses se plier, comme si une main
invi sible l’eût tordue, puis se casser, comme si cette main l’eût
cueillie ! Puis la fleur s’éleva, suivant une courbe qu’aurait décrite un
bras en la portant vers une bouche, et elle resta suspendue dans l’air
trans pa rent, toute seule, immo bile, effrayante tache rouge à trois pas
de mes yeux. Éperdu, je me jetai sur elle pour la saisir ! Je ne trouvai
rien ; elle avait disparu. Alors je fus pris d’une colère furieuse contre
moi- même ; car il n’est pas permis à un homme raison nable et
sérieux d’avoir de pareilles hallucinations.

Toute fois, ce modèle compu ta tionnel reste en attente de vali da tion
car il faut être en mesure de visua liser la circu la tion corti cale des
neuro trans met teurs. On peut néan moins émettre qu’on se trouve là
au cœur d’un réseau cortical (connec tome) de l’imagi naire. Les vrais
ampli fi ca teurs de la conscience humaine ne sont pas, comme on veut
le croire parfois, les théo ri ciens de l’imagi naire. Ce sont les patients
schi zo phrènes qui par leur vécu nous révèlent les limites de la
conscience imageante et imaginante.

36

En conclusion, nous n’en sommes aujourd’hui qu’au seuil de la
révo lu tion des neuros ciences dans la redé fi ni tion du psychisme
humain. Il est évident que celles- ci vont impacter les sciences
humaines et toutes les théo ries de l’imagi naire et du mythe sans
excep tion. Gageons que la fécon dité heuris tique de la notion
duran dienne d’imagi naire (contre la notion appau vrie de
« repré sen ta tion ») (Wunen burger, 2014) se trou vera confortée dans
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NOTES

1  À l’inverse les neuros ciences appa raissent parfois comme une « chance »
pour la psycha na lyse : Potier (2014).

2  Pour ses publi ca tions, voir le volume de synthèse, p. 254-264.

3  Souvenir d’enfance personnel. Un grand- père qui eut le pouce droit
coupé par une machine de son usine m’évoquait parfois le souvenir de son
doigt manquant en des termes qui me parais saient étranges et que je ne
compre nais guère. Il m’avait initié sans le savoir au membre fantôme.

4  Sur cet organum cortical composé d’aires du cerveau consa crées aux
sensa tions et à la motri cité des diffé rentes parties du corps, voir les deux
homon cules (moteur et sensitif) de Penfield et Rasmussen (1950 et 1954) qui
furent établis sur la base de micro- stimulations électriques.

5  À la suite d’Antonio Damasio (1995), Helder Godinho (2013) a souligné la
nature narra tive des images mentales. Le dyna misme psychique de ces
images avait été déjà souligné par Gaston Bache lard (1943).

6  Chez Platon, Ion 536c et Cicéron, Brutus, 37.

7  Les trois régimes avec leurs schèmes « verbaux » affé rents sont : le
schi zo morphe (distin guer, opposer), le synthé tique (relier, tiers exclu), le

STÉPANOFF Charles, 2019, Voyager dans l’invisible. Techniques chamaniques de
l’imagination, Paris, La Découverte.

VILAIN Anne et coll. (dir), 2011, Primate Communication and Human Language,
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VOGEL Cyrille, 1969, Le pécheur et la pénitence au Moyen Âge, Paris, Cerf.
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régime “mystique” de l’imaginaire », dans J.‐J. Wunenburger (dir.), Imaginaire et
neurosciences. Héritages et actualisations de l’œuvre de Gilbert Durand, Paris,
Hermann, p. 249-265.
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mystique (confondre, tiers inclus).

8  Karl Bühler (1907) est cité par Durand, 2016, p. 476.

9  « Le vocable fonda mental qui corres pond à l’imagi na tion, ce n’est pas
image, c’est imaginaire. La valeur d’une image se mesure à l’étendue de
son auréole imaginaire. Grâce à l’imaginaire, l’imagi na tion
est essentiellement ouverte, évasive. Elle est dans le psychisme humain
l’expé rience même de l’ouverture, l’expé rience même de la nouveauté. »
(Bache lard, 1943, p. 7) Sur l’histoire synthé tique de la notion, voir
Wunen burger, 2003, p. 5-29.

10  Sur le lagon de Chuuk, les Micro né siens ont des termes indi gènes qui
ignorent le dualisme du genre (homme/femme), par exemple wininmwaan
signifie « femme qui a le compor te ment d’un homme » sans s’appli quer
exclu si ve ment au domaine sexuel (Haggerty & Zimmerman, 1999).

11  Voir le chapitre 10 (« Diffé rences sexuelles suggé rant que l’homo sexua lité
est au moins en partie un phéno mène endo cri nien », p. 173-213).

12  « Il n’y a rien dans notre intel li gence qui n’ait d’abord passé au préa lable
par nos sens. » Adage aris to té li cien de son école péri pa té ti cienne (du grec
peripatein « se promener ») où le corps pense en marchant.

13  Sommai re ment, chacun serait dominé par un schème général :
distin guer (l’héroïque), confondre (le mystique), relier (le synthétique).

14  Dans de très nombreuses langues, le nom de la mère est construit sur un
réflexe de succion mammaire (à base de la consonne labiale m).

15  Une domi nante postu rale (station debout) pour le régime héroïque, une
domi nante diges tive pour le régime nocturne et une domi nante copu la tive
(sexuelle) pour le synthétique.

16  Le tableau synop tique des régimes de l’imagi naire est passé de mode. On
ne peut plus guère s’en servir comme d’un outil universel pour décrire tous
les imagi naires du monde et son auteur en était bien conscient à la fin de sa
carrière, esti mant qu’il avait évolué sur ces sujets grâce à ses plus récents
travaux. Le monde entier pense- t-il en concepts fran çais ?
Comment traduire imaginaire en anglais ? L’œuvre de Gilbert Durand
témoigne parfois d’une étrange légè reté dans les aspects du langage liés à
l’imagi naire. Par exemple : telle étymo logie à la Burnouf (1896) pour fonder
l’analogie entre Christos et Krishna (Durand, 2018, p. 352). Krishna signifie
« noir, bleu- noir ».



IRIS, 44 | 2024

17  Ce n’est qu’en 1958 (trois ans avant sa mort) qu’il admit une double
étio logie (chimique et psycho lo gique) pour la schi zo phrénie mais en
présen tant toujours la cause psycho lo gique comme déter mi nante puisque
c’est elle qui provo que rait le dérè gle ment métabolique.

18  <https://www.inserm.fr/dossier/autisme/>.

19  NBIC : acro nyme de Nano tech no lo gies, Biologie, Infor ma tique,
sciences Cognitives.

20  La séro to nine ou 5- hydroxytryptamine (5-HT) est un neuro trans met teur
que synthé tisent certains neurones à partir d’un acide aminé, le
tryp to phane, entrant partiel le ment dans la compo si tion des protéines
alimen taires. La séro to nine contre car re rait les effets de la dopa mine, autre
neuro trans met teur majeur. Les molé cules actives des trai te ments
soula geant la schi zo phrénie ont donc un effet dopaminergique.

21  Grâce à l’IRM, des cher cheurs de l’univer sité de Cambridge (Angle terre)
pensent avoir isolé dans une région du cortex la source des hallu ci na tions :
le gyrus cingu laire dont la taille varie en fonc tion des phéno mènes
hallu ci na toires. Plus cette zone est atro phiée, plus le patient a des
hallu ci na tions (un centi mètre de réduc tion corres pond à 20% d’expé riences
hallu ci na toires supplé men taires, qu’elles soient de nature visuelle ou
audi tive). Ces cher cheurs en ont déduit que cette zone nous servi rait à
discri miner les infor ma tions prove nant de l’exté rieur de celles que nous
produi sons nous- mêmes. Les malades avec un gyrus cingu laire réduit
semblent ainsi inca pables d’opérer un tel distinguo et prennent pour vrais
des stimuli qui ne sont que le fruit de leur imagi na tion (Cala brese, 2008).

22  Voir la tenta tive de Armand et coll. (2022).

23  Pour Fran çois Jacob (1970), l’histoire natu relle et la physio logie,
long temps étran gères l’une à l’autre, ont fusionné de nos jours dans
la génétique.

24  <Schi zo phrenia Working Group of the Psychia tric
Geno mics Consortium>, 2014.

25  Le déve lop pe ment qui suit doit beau coup à mes collègues Marie- Agnès
Cathiard et Chris tian Abry et à leur apport aux travaux du CRI de Grenoble
(dernière manière). Voir aussi le n  36 de la revue Iris, 2015 (numéro dirigé
par Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon).

26  Il existe aussi le voyage hypno tique, « en astral » ou rêve conscient, où le
rêveur oriente déli bé ré ment son rêve en un vol l’amenant à se déta cher
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d’abord de son corps qu’il surplombe puis à voler pour visiter des lieux vers
lesquels sa volonté le guide après appren tis sage du vol lui- même. Le retour
dans le corps produit un choc qui réveille le rêveur resté conscient de son
voyage. Il existe selon certains un entraî ne ment utile à répéter ce genre
d’expé rience qui peut n’être que spora dique sinon.

27  Französisches Etymo lo gisches Wörterbuch, 10, p. 184-187 (s.v. reexvagus)
de la version en ligne.

28  Sur ces récits, voir Ginz burg (1992).

29  Voir la confé rence en ligne de Blanke (2015).

30  Ailleurs Shahar Arzy (2015, p. 34-84) évoque « l’extase auto sco pique »
dans l’approche neuro cog ni tive des expé riences mystiques. De son côté,
l’expé rience chama nique est impli quée dans une acti vité corti cale
proba ble ment du même ordre (Stépa noff, 2019).

31  Voir les premiers travaux de Chris tian Abry sur le poin tage et le babillage
de l’enfant (Abry, 2009 ; Vilain, 2011). On notera aussi que la para lysie
céré brale provoque simul ta né ment des problèmes de coor di na tion motrice
et des problèmes d’élocution.

32  Un réseau bayé sien définit des condi tions de proba bi lités entre deux
phéno mènes alors que l’esprit intuitif les inter prète presque
systé ma ti que ment en termes de causalité.

33  Dispo nible sur <https://www.academie- francaise.fr/discours- de-recept
ion-de-francois-jacob>.

RÉSUMÉS

Français
La présente contri bu tion vise à légi timer l’un des postu lats de Gilbert
Durand selon lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en
l’orien tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de
neuro gé no mique conduisent à repenser le cadre de l’acti vité psychique et
l’induc tion même des images mentales.

English
This study aims at justi fying one of Gilbert Durand’s postu lates according to
which all imaginaire (as a result of mental imagery) is anchored in our
physiology but by directing it rather now towards our neuro physiology.
New advances in neuro bi o logy, conn ec tome and neuro ge n omics lead to
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rethinking the frame work of psychic activity and the induc tion of
neural images.
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La couleur, une substance visible et odoriférante
La dénomination de la couleur : un arbitraire du signe
La couleur, un procédé taxinomique ?

TEXTE

L’histoire des couleurs, telle qu’elle a été présentée par Michel
Pastou reau (Pastou reau, 2000-2016), suggère que la nature de la
couleur est tout autant visuelle que socio- culturelle si bien que le
sens, l’impor tance ou l’usage qu’on lui confère, varie selon les
époques, les vocables et le contexte. Le chimiste Philip Ball confirme
cette lecture en rappe lant que la couleur est un « langage que les
mots ont des diffi cultés à traduire » (Ball, 2010, p. 5). Une telle
varia bi lité du sens et des mots des couleurs a pu déjà être explorée
dans les travaux des médié vistes sur les pratiques médié vales des
pigments ou des pein tures (Ange lini, 2002). La contri bu tion de
Zoriana Lotut (Lotut, 2022) démontre ainsi que le lecteur
contem po rain se trompe en tentant de consi dérer la couleur selon
son spectre ou en confon dant teinte et couleur alors que les textes
médié vaux perçoivent la couleur dans sa maté ria lité, son appa rence
brillante ou mate, ou son inten sité si bien que des objets égale ment
sombres et polis seront quali fiés de « bruns », même s’ils sont de
teinte diffé rente et qu’un objet vert paraît jaune, selon l’éclat qu’il
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reflète. Pour une même couleur, la déno mi na tion change. Dès lors, si
aujourd’hui, notre percep tion de la couleur dépend bien de notre
approche psycho lo gique, physio lo gique et physique de la couleur
(Merlin, 2002), selon qu’elle nous émeuve, éblouisse ou que nous nous
en tenions à ses propriétés optiques, si nous savons que même
aveugles, contrai re ment à ce que pensait Diderot (Diderot, 1749),
nous pouvons voir la couleur dans son éclat, le fonc tion ne ment de la
couleur telle qu’elle est perçue est bien diffé rent à la fin du Moyen
Âge, ce moment où Pastou reau voit juste ment appa raître un nouveau
goût et un nouveau sens pour certaines couleurs (le bleu et le vert en
parti cu lier ; Pastou reau, 2007). Pour observer la couleur comme une
substance, plusieurs travaux s’inté ressent aujourd’hui aux recettes
propo sées par les chimistes, arti sans ou orfèvres, notam ment dans la
litté ra ture germa nique ou italienne (Baker et coll., 2015 ; Oltrogge,
2015 ; Pugliano, 2015 ; Cannella, 2006). Toute fois, les percep tions
qu’elles suggèrent entre le début de la Renais sance et la fin du
XVII  siècle sont encore peu abor dées dans le domaine fran çais et
euro péen de cette période en général. Nous propo sons pour les
comprendre de consi dérer un corpus 1 bien parti cu lier dont on
connaît les sources (Cannella, 2006) : les traités destinés à fabri quer
des pierres précieuses, vraies et fausses. Ils ne sont pas composés
que de tech niques pour fabri quer ou colorer des pierres : ils
décrivent d’autres procédés de fabri ca tion de pigments, destinés à
des objets métal liques ou verriers, des tissus, voire proposent des
solu tions cosmé tiques pour la peau ou des remèdes. Dédiés
prin ci pa le ment à des orfèvres ou des arti sans verriers, ils ont l’intérêt
de privi lé gier la descrip tion factuelle, maté rielle et sensible de la
couleur aux théo ries esthé tiques sur la couleur, emprun tées à
l’Anti quité et desti nées aux peintres. S’ils présentent une vision
tech nique de la couleur, ils reflètent néan moins l’enjeu de sa
déno mi na tion et sa percep tion pour cette période (1520-1689) dans
une pratique donnée. Soucieux comme leurs contem po rains de
classer les recettes et les couleurs selon des critères ration nels plutôt
que dans une pers pec tive analo gique (Foucault, 1984), ils opèrent une
clas si fi ca tion des couleurs, à mesure que le verre et les teintes
gagnent en pureté et trans pa rence. La fausse pierre précieuse de ces
traités retient notre atten tion car elle expose la nature ambi va lente
de la couleur, perçue comme une surface arti fi cielle et une matière
en partie natu relle si bien qu’on hésite entre une vision uniforme de
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la couleur et une percep tion plus contra dic toire et mêlée. Notre
propos sera donc d’observer la percep tion de la couleur sous trois
angles : la vision souvent synes thé sique de la couleur dans cette
pratique maté rielle et élémen taire fait d’elle d’abord un prin cipe
d’unité pour une diver sité de maté riaux ; la déno mi na tion
poly morphe de la couleur trahit une rela tion contra dic toire entre
signi fiant et signifié, révé lant la multi pli cité des signes et des sens de
la couleur. Enfin le prin cipe de clas si fi ca tion, qu’elle sous- tend,
suggère qu’elle n’est pas un prin cipe si cohé rent et que le système des
couleurs est hiérarchisé.

La couleur, une substance visible
et odoriférante
Selon J.-C. Merlin (Merlin, 2002), quand un spec ta teur observe un
objet, la percep tion de la couleur se fait en trois stades : le premier
physique, à partir des propriétés optiques de l’objet, le second
physio lo gique met en œuvre le fonc tion ne ment de l’œil et le
troi sième psycho lo gique au niveau du centre de la vision dans le
cerveau. De telles pers pec tives déforment souvent le nom des
couleurs (Dubois, 1999). Cette tripar ti tion est possible puisque l’on
sait depuis la fin du XVI  siècle que l’œil ne projette pas de lumière
pour voir comme on le pensait depuis l’anti quité. Au contraire la
lumière de l’objet vient se refléter et nous permet de voir. Les textes
qui nous inté ressent sont écrits à un moment où cette théorie n’est
pas encore répandue, acceptée ou comprise. Si la couleur est souvent
consi dérée pour son éclat et ce que nous appel le rions aujourd’hui sa
lumi no sité, elle est surtout présentée par sa capa cité à refléter la
lumière sans pour autant qu’on ne souligne sa visi bi lité. Elle est ici
décrite dans sa clarté, son carac tère « relui sant », mais ces
carac té ri sants sont d’abord destinés à dire sa trans pa rence : une
couleur claire est d’abord une marque de trans pa rence, l’idéal étant
moins de regarder la couleur des substances que leur capa cité à être
traver sées par le regard.

2

e

Dès lors, la couleur marque souvent les étapes de la méta mor phose
de la matière vers cette trans pa rence, tout en offrant sa vertu aux
parties du corps qu’elle touche quand elle est destinée aux soins ou
aux fards 2. Elle est le signe visible de la modi fi ca tion que le feu opère

3
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sur l’eau, l’indice de l’effet produit par la matière sur le corps et aussi
la révé la tion d’une analogie entre le remède et le mal. La couleur sert
ainsi à saisir les étapes éphé mères de la trans for ma tion, la trace des
effets des mélanges et le signal de l’abou tis se ment. La percep tion de
la couleur guide l’artisan dans l’exer cice de sa tech nique. Les recettes
propo sées par Alexis le Piémon tais (1557), traduite d’un recueil italien
(Ruscelli, 1555) compi lant des recettes médié vales et modernes de
fabri ca tion d’onguents, de pierres ou de remèdes, sont exem plaires
de ce travail. Elles ont l’intérêt d’avoir été large ment diffu sées en
plusieurs langues et témoignent d’une pratique récur rente et connue
par un public large, pour un usage domes tique ou arti sanal. L’artisan,
après avoir mélangé des épices (clous de girofle, gingembre…),
propose de fabri quer une eau « céles tielle » dont les propriétés
changent au fur et à mesure de la distil la tion et de la cuisson, dans le
passage d’une eau blanche ou claire en une eau rouge :

On sortira une eau claire et précieuse, continue ainsi le feu tant que
l’eau commence à changer couleur et sorte blanche ; change de
réci pient et reçois ladite eau blanche à part car elle n’est bonne sinon
pour blan chir la face, et il n’y tache ni lentilles au visage lesquelles
lavées de cette eau par l’espace de quinze jours ne s’en aillent,
lais sant la face et peau blanche, relui sante et odori fé rante.
(Piémon tais, 1557, p. 27-28)

L’eau blanche trans fère sa qualité sur la peau du visage dont elle fait
dispa raître les taches et qu’elle blan chit à son tour. Une fois obtenue
la couleur blanche, celle- ci semble durable et trans po sable en dehors
de toute opéra tion de cuisson. Elle trans porte aussi la trace des
épices distil lées ; « odori fé rante », la couleur fonc tionne comme un
élément synes thé sique gardant la mémoire des matières qui ont
permis sa créa tion. La plupart des recettes de blan chi ment partent
d’un objet blanc : vin, melon, etc.

Cette eau est toute fois éliminée au profit d’une eau rouge capable de
soigner treize mala dies au moins :

4

Tu mêleras la première eau qui est très claire avec autant d’eau de
vie. Mets les distiller à petit feu […], tu en verras sortir la troi sième
qui sera de couleur sanguine, laquelle tu verseras dans une fiole, puis
la boucheras bien […], elle est de plusieurs excel lentes vertus, dont
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les plus nobles : la première est que, si tu en mets un peu sur une
plaie nouvelle, il n’y faudra point d’autre méde cine. La seconde est
qu’elle est bonne à toute vieille plaie […], la quatrième est qu’elle est
bonne contre le mal d’yeux, pourvu qu’il ne soit crevé ni perdu. (Ibid.)

Les treize usages possibles recouvrent des mala dies très variées (du
mal de Saint- Antoine à la colique) et ont surtout l’intérêt de parcourir
une à une les parties internes et externes du corps : si l’eau blanche
soigne les taches du visage, l’eau rouge guérit d’abord les plaies sur la
peau, soigne les yeux puis guérit les reins, nerfs, viscères ou autres
organes internes. La même couleur rouge crée l’occa sion d’énumérer
des mala dies diverses, dans une explo ra tion anato mique du corps
humain. À la plura lité des maux et des méto ny mies du corps répond
l’unicité de cette eau rouge capable de guérir « toute maladie qui est
hors du corps, se peut laver de ladite eau ou la boire ». De même que
la substance utilisée voit sa couleur trans posée sur ce qu’elle touche
(la peau blan chie par une eau blanche), la couleur de l’eau rougie
corres pond à la nature du mal iden tifié : des plaies rougies par le
sang. Les écrouelles peuvent par exemple être soignées par cette eau
rouge, et dans la recette précé dente, par un mélange d’huile et de
céruse « devenu bien noir » (Piémon tais, 1557, p. 26-27), là aussi
ressem blant aux écrouelles. La couleur dès lors renou velle une
théorie médi cale dont Para celse démon trera le bien fondé et qui
donnera nais sance à certains vaccins : en soignant le mal par le mal, à
dose homéo pa thique, la propriété acci den telle de l’eau rougie la
trans forme en remède capable de soigner les plaies du corps blessé
auxquelles elle ressemble par sa teinte. Si le feu méta mor phose l’eau
en la cuisant ou la distil lant, l’eau rouge en résul tant apaise à son tour
le feu des mala dies du corps. Cette logique est présente dans d’autres
recettes de l’ouvrage du Piémon tais dans lesquelles on applique à
chaque fois soit diffé rentes matières rougies pour guérir des plaies,
soit une substance blanche pour éclaircir. Si le rouge n’est pas
toujours associé à un élément liquide, le blanc lui émane toujours
d’une combi naison de liquides blancs, majo ri tai re ment du vin blanc,
du lait ou du jus de fruits blancs (ibid., p. 17, 61, 64 et suiv.). La couleur
sert fina le ment à donner au remède la même appa rence visible du
mal observé. Qu’importe les autres indices (chaleur, douleur, tumeur)
à peine évoqués, c’est avant tout la rougeur qui guide les recettes.
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C’est pour quoi la couleur suggère une corres pon dance entre ce que
l’on voit et ce qu’on voudrait voir sur le corps (des plaies soignées, un
teint blanchi), la nature récur rente de la couleur (blanc ou rouge le
plus souvent) et la matière qui diffuse les propriétés acci den telles de
la couleur (liquide ou végé taux). De là trans pa raît une forme
d’univer sa lité de la couleur, capable de tout guérir. Si le blanc ou le
rouge sont unifiés et peu variés, on est toute fois frappé par la
diver sité des maté riaux et formes qu’ils empruntent (bois, cuir, tissu,
mine rais…). Quoique la couleur ait de nombreux avatars, elle reste
très limitée comme percep tion : certes visibles dans ces deux teintes,
alors même que cette eau doit être bue ou appli quée sur la peau, rien
dans la recette n’évoque ni son goût ni le contact de cette eau avec
les plaies. Elle est « claire » « odori fé rante », mais elle n’est
« aucu ne ment piquante ». Ceci est d’autant plus éton nant quand le
remède est à base de vinaigre :

5

Pour faire un rouget pour le visage 
Prends du santal rouge étampé bien menu et du fort vinaigre […], le
fais bouillir belle ment […] et auras un rouget très parfait. Si tu le veux
faire odori fé rant, mets un peu de musc. (Piémon tais, 1557, p. 64)

La synes thésie de cette eau balsa mique limite en consé quence la
couleur à une percep tion olfac tive et visuelle, apai sant la douleur du
mal, sans que cette douleur ne soit sensible autre ment que par ces
deux sens. Le soin du corps est fina le ment limité à deux couleurs, le
blanc, le rouge. On ne trouve que plus ponc tuel le ment deux autres
couleurs, le jaune ou le noir lors du soin de la bouche ou des
cheveux (ibid., p. 67 et 74), plus ambi va lentes mais toujours portées
par les deux sens, puisque le jaune est tantôt le signe d’une mauvaise
haleine ou d’un éclat des cheveux et le noir embellit, parfume la
cheve lure ou enlaidit la peau du visage. Un contraste certain s’opère
entre d’une part la percep tion des maux du corps et des couleurs,
assez limi tées quant à elles, et d’autre part le travail sur les maté riaux
destinés aux arti sans d’une extrême variété de formes et de couleurs :
tein ture du bois, cuir, os, pierres, verre. Le corps, regardé comme un
corps prag ma tique, doit rester sain (blanc, doré, sans rougeurs sinon
arti fi cielles) alors que les maté riaux donnent une plus large place à
des effets variés, à des couleurs maté rielles et imma té rielles,
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emprun tées à plusieurs univers, imagi naires (sang- dragon), exotiques
(bois du brésil), miné raux (agathe) ou pictu raux (variétés d’azur).

La couleur signale en défi ni tive dans les soins du corps une forme
d’unité de la beauté, de la santé et de l’éclat du corps vivant, qui n’est
d’ailleurs pas genré, tout en repo sant sur un prin cipe de variété. En
effet les recettes de soin ou de créa tion arti sa nale sont toutes
construites sur la même idée : trans former un même maté riau initial
en en chan geant la couleur si bien que chaque couleur modifie la
nature même de ce maté riau à l’image de l’eau céles tielle passant du
blanc cosmé tique au rouge médi cinal. La couleur quoique limitée à
deux sens, sert à rendre sensible et possible la fonc tion des matières
puisqu’elle dispose aussi de la capa cité de se méta mor phoser au gré
des mélanges. Si l’on n’exprime pas, quand elle est présente dans un
remède ou un onguent, son rôle de dissi mu la tion — elle ne donne pas
seule ment bonne mine, elle guérit la mauvaise santé —, elle dispose
dans les autres recettes d’une forme d’illu sion. Ainsi lorsqu’il s’agit de
mani puler une pâte de verre, elle fait passer au gré des mélanges,
cette pâte du saphir (blanc), à l’émeraude (verte) ou au rubis
(rouge) (ibid., p. 104). La couleur sert à donner un nom à une matière
quel conque qu’elle trans forme en objet « précieux », ce dernier
adjectif étant fréquem ment employé pour la dési gner qu’elle forge ou
non des pierres.

6

Toute fois la couleur du remède comme de la pâte de verre ne désigne
pas l’essence d’une chose, mais seule ment son appa rence : le visage
est plus blanc, clair, moins pâle ; la pâte de verre n’est pas pour autant
un rubis. C’est bien là tout le para doxe de ces recettes : soucieuses de
montrer une capa cité à trans former des matières en biens utiles ou
précieux, elles ne peuvent pour autant modi fier la nature qu’elles ne
font qu’imiter. Le remède est d’autant plus éphé mère que si l’on
énumère des médi ca ments colorés, le traité ne nous dit rien ni du
devenir du patient, ni de son iden tité. Ce para doxe est d’autant plus
frap pant lorsqu’on s’inter roge sur la défi ni tion et le nom de la couleur.
En effet, le nom de la couleur agit sur la couleur comme la couleur
sur la matière : il change de réfé rent au fur et à mesure de sa
trans for ma tion linguis tique, marquant une étape de la couleur, une
vision possible de la couleur, sans pour autant rendre compte de
toutes les percep tions possibles : le nom de la couleur ne désigne pas
toujours la même teinte, rendant complexe la lecture et la
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compré hen sion des recettes puisqu’on ne sait plus si la substance
dési gnée par exemple comme rouge doit bien appa raître
effec ti ve ment rouge.

La déno mi na tion de la couleur :
un arbi traire du signe
Pour comprendre la diffi culté de visua liser la teinte de la couleur
alors que son signi fiant ne désigne pas un signifié stable, on peut se
reporter à la défi ni tion que donnent de la couleur les traités de
couleur dédiés aux blasons ou aux fausses pierres. La plupart intitulés
De Coloribus compi lant et enri chis sant le De Anima et les
Météorologiques d’Aris tote, semblent bien diffusés dès le Moyen Âge
d’abord en latin puis en plusieurs langues euro péennes (Pastou reau,
2007, note 6). Dans l’édition proposée en fran çais par Marc Vulson
(1664), nous pouvons comprendre la complexité de la couleur : selon
lui, il y a
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plus de diffé rentes couleurs que les paroles n’en peuvent exprimer,
ce qui est fait que la nature des couleurs est d’une diffi cile
connais sance […]. Pytha gore affir mait que la couleur est une
quan tité, une super ficie qui éclaire un corps borné, pour ce que les
choses ne paraissent à nos yeux que par le dessus et la super ficie.
Quelques autres disent que les couleurs sont les vête ments des
substances desquelles la nature les a voulu parer pour les rendre plus
agréables. (Vulson, 1664, p. 3-4)

Ce traité s’inter roge sur la nature de la couleur pour laquelle il hésite
entre une dimen sion visible, zone et surface de lumière et une
dimen sion indi cible faisant de la couleur, un élément consub stan tiel
des matières. Le « vête ment » montre bien que la couleur est perçue
comme une forme appa rente et plai sante qui embellit la matière
comme elle embel lis sait plus haut le corps. Pour autant, on ne prête
pas expli ci te ment une dimen sion esthé tique à cette couleur : elle
reste dans une dimen sion visuelle (éclairer, paraître, parer). Un autre
traité propose d’aller plus loin dans l’imagi naire en offrant à la
couleur des pierres précieuses une dimen sion élémen taire origi nelle
et non une simple surface :
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Comme elles sont conçues par diverses exha lai sons, ainsi elles
reçoivent leur couleur : en sorte que les pierres brunettes sont
engen drées au ventre de la terre d’humeur terrestre […] brûlante.
Les blanches et claires d’humeur pure, parti ci pante de l’air et de
l’eau ; les vertes d’humeur abon dante, les rouges de chaleur
véhé mente — la matière non humide. (La Taille, 1574, p. 18)

Il existe une diffé rence majeure entre Vulson et La Taille quand ils
dési gnent la couleur : pour Vulson, la couleur en surface est surtout
ce que nous appel le rions un colo rant si bien qu’elle peut teindre la
matière qu’elle recouvre, alors que pour Jean de La Taille, la couleur
des pierres est natu rel le ment inté grée dans les pierres, un vête ment
et une propriété. Toute fois si cette inté gra tion est origi nelle, elle
repose comme dans les recettes vues plus haut sur un mélange entre
le maté riau à trans former (la pierre), un élément toute fois plus
diver sifié (le feu et l’eau, mais aussi l’air et la terre) et enfin une
humeur. On joue volon tai re ment sur la fron tière fine entre l’objet
coloré et la couleur, si bien que la couleur peut appa raître comme
une couche super fi cielle ou comme une véri table substance. Ce
faisant, la couleur fonc tionne comme le micro cosme du corps en
variant selon l’équi libre des humeurs et des éléments, et en dispo sant
d’une forme d’anima tion qui la rapproche du vivant (exha lai sons,
engen dre ment). On note d’ailleurs que bon nombre de recettes joue
d’asso cia tions entre des matières animées ou physio lo giques (urine,
végé taux, animaux, cuir) et inani mées (pierres, pigments).

Cette hési ta tion sur la nature de la couleur, appa rem ment unifiée,
essen tiel le ment poly morphe, trans pa raît juste ment dans les noms de
la couleur : en effet, il existe une extrême variété de ces vocables. Elle
peut soit corres pondre à la termi no logie mise en place — on ajoute
aux deux couleurs usuelles depuis l’anti quité, le blanc et le noir, le
rouge, le bleu, le jaune et le vert (Pastou reau, 2007) — soit on lui
adjoint un maté riau natu rel le ment ou arti fi ciel le ment coloré, souvent
capable à son tour de devenir un colorant- cinabre, agathe, ivoire,
bois du brésil, etc. Le nom de la couleur recouvre alors le nom de la
substance, mais pour autant la substance n’a pas néces sai re ment la
couleur qu’on voudrait lui asso cier dans notre monde contem po rain.
La variété linguis tique contribue en effet à une diver sité des
signi fiants de la couleur et de ses signi fiés si bien que comme pour la

9
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matière, il suffit que la couleur soit reliée à un objet ou une pierre
pour qu’elle change elle aussi d’apparence.

La diver sité, qui fait qu’une couleur renvoie en réalité à plusieurs
teintes, a d’abord une cause tech nique : le verre jusqu’au début de la
Renais sance n’est pas trans pa rent et il paraît plutôt ambré ou
verdâtre (Cannella, 2006, p. 142) puisqu’il reste souvent impur faute
d’avoir été chauffé suffi sam ment. Le verre blanc ne l’est donc pas et
l’obser va teur peut tantôt prétendre qu’il est trans pa rent, tantôt
admettre son impu reté tandis que l’artisan du traité adopte les deux
pers pec tives, l’objectif idéal de trans pa rence, la réalité maté rielle
moins pure. Les noms se modi fient à mesure que la couleur change
selon l’obser va teur, sa connais sance des possi bi lités tech niques et
l’usage admis pour ce maté riau qu’on qualifie de clair même s’il
présente des défauts. En parti cu lier, les traités destinés à l’art de la
verrerie insistent sur la palette possible que peut prendre le verre
selon le respect de certaines étapes ou les échecs si l’on va trop vite
ou tarde trop dans la distil la tion ou la cuisson : ils donnent le nom de
la couleur telle qu’elle se présente (du vert au jaune en passant par le
gris) alors que les obser va teurs plus profanes évoquent simple ment
son aspect « clair » énoncé comme objectif idéal. S’opère dès lors un
contraste entre la recette évoquant l’objet en verre avec plusieurs
nuances possibles et l’incipit, annon çant davan tage l’éclat et la clarté
de sa blan cheur. La nuance est mani feste dans plusieurs langues : le
traité de l’art du verre publié par Haudic quer de Blan court (1697) est
une compi la tion et une reprise d’un ouvrage publié par Neri (1612) en
latin, traduit et déve loppé par Merret en fran çais et en anglais, tous
ajou tant des extraits de récep taires médié vaux. Ces traités décrivent
la variété de ses couleurs à la fois par son aspect naturel (bleu), sa
ressem blance avec la nature (bleu comme le ciel) ou les tech niques à
l’œuvre (jaune, vert, etc.). Son nom lui- même suggère une
trans pa rence qui n’existe pas toujours dans les faits : on imagine un
lien entre signifié et signi fiant capable de justi fier la nature de la
couleur. Pour fonder ce lien, on remplace la couleur blanche et
trans pa rente par du bleu, puisque celui- ci fonc tionne mieux dans
cette percep tion imagi naire du ciel et de la glace, trans formés en
signi fiés du verre comme du bleu :

10
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Le verre est un métal trans pa rent alors que les autres métaux sont
opaques. Le nom « glace » (glass) que le fran çais, alle mand et anglais
lui a donné est cause qu’il contient en lui une couleur tirant sur le
bleu céleste : le verre fait en glace (ice) ressemble à celle que la
rigueur de l’hiver congèle sur les eaux. (Merret, 1662, version
fran çaise p. 8, version anglaise p. 5)

La poly va lence des couleurs du verre est souvent d’autant plus utile
qu’elle est un élément décisif de la fabri ca tion des pierres précieuses
ou des pâtes, dont la tech nique s’améliore depuis le début de la
Renais sance : soit il suffit de polir une pierre déjà précieuse à l’état
naturel (agathe), soit on pourra aboutir au même aspect en travaillant
une pierre plus brute ou une pâte de verre. Que la pierre soit une
agathe ou de la pâte importe peu puisque son aspect sera le même
pour le regard. La couleur met sur le même plan des objets arti fi ciels
et des mine rais natu rels, assu rant à l’artisan- verrier un béné fice
certain lais sant supposer que c’est davan tage l’éclat qui compte que la
sensa tion tactile de la véri table pierre. L’illu sion de la couleur est par
consé quent double : la « blan cheur » d’un saphir ou d’un diamant sert
à signi fier son éclat ou sa trans pa rence mais elle désigne tout autant
un caillou poli capable d’imiter le diamant. Les recettes consi dèrent le
résultat final non moins « précieux » et « clair » même arti fi ciel que
l’objet authentique.

11

Il est alors diffi cile de savoir comment l’auteur de la recette perçoit la
couleur notam ment dans son choix du signifié d’une couleur
corres pon dant dans les faits à une autre teinte. Erreur de copiste ou
illu sion volon taire. Entre les noms de la couleur donnés par l’auteur et
la couleur effec ti ve ment perçue par le lecteur repro dui sant la recette,
l’écart est parfois signi fi catif inci tant le lecteur contem po rain à
regarder la couleur comme une percep tion illu soire, un mensonge là
où l’artisan souhaite exposer ses arti fices. Jean d’Outre meuse en est
une illus tra tion : son Trésorier fait partie des ouvrages repris par Neri
et les autres auteurs des Arts du verre. Il y propose une recette pour
fabri quer des « pierres bleues comme le bleu hyacinthe » : après avoir
mélangé du soufre et du mercure, fait appa raître une fumée bleue, il
propose d’ajouter de l’azur de cuivre. Or le soufre et le mercure sont
habi tuel le ment utilisés dans d’autres recettes pour fabri quer du
vermillon et non du bleu. Une hypo thèse avancée par Cannella

12
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(p. 166) serait que les termes arabes pour le vermillon sont « açifur »
et « azenzar ». Hypo thèse que l’on peut suivre puisqu’Avicenne utilise
ces termes pour ses recettes alchi miques : en emprun tant sa recette
à des sources multiples, le copiste aurait mal compris la nuance
rempla çant le rouge par le bleu. Mais l’on peut aussi croire que cet
artisan observe les mots tout autant que les choses si bien que pour
lui l’azur peut donner du bleu autant que du rouge, juste ment à cause
d’un vocable oriental qui le confirme, l’azenzar dési gnant en arabe un
rayon de soleil : est- il bleu comme le ciel ou rouge comme le
couchant ? L’étymo logie elle- même auto rise l’hési ta tion. Cette autre
hypo thèse, selon laquelle l’auteur confond sciem ment l’azur et le
rouge, est d’ailleurs possible puisque dans une recette ulté rieure, il
montre qu’il sait parfai te ment que le mélange de soufre et de
mercure donne du vermillon et non du bleu. Il prend juste ment soin
de décom poser la couleur qu’il fait passer du bleu au rouge :
« D’abord, il en sortira une fumée d’une couleur bleuâtre, et après
jaune et la troi sième sera rouge, et quand vous verrez cette dernière,
ôtez l’ampoule et vous aurez un très bon vermillon. » (La Taille, XIII ,
chap. LXVII) L’erreur visuelle fait de la percep tion de la couleur soit la
trace ou la preuve d’une méta mor phose passée (le vermillon est né de
la fumée bleue ou de l’azur originel), soit elle donne à une même
couleur deux appa rences possibles pour le lecteur (l’azur de cuivre
est tantôt bleu, tantôt vermillon).

e

La pratique tech nique et chimique rend la percep tion de la couleur
variable en fonc tion du nom la dési gnant et du moment où on la
saisit, à l’image de cette fumée d’azur chan geant progres si ve ment de
couleur pour devenir rouge. Le nom même de ce bleu n’est d’ailleurs
pas davan tage fixé si bien que les signi fiants sont aussi multiples que
les signi fiés : pour La Taille, ce bleu hyacinthe désigne le bleu- 
vermillon emprunté à l’azur, tandis que, pour Neri, il s’agit d’un bleu
d’Alle magne (du cobalt). Au contraire des herbiers ou des
obser va tions natu ra listes, la déno mi na tion des couleurs semble peu
unifiée, ni dans sa matière, ni dans sa surface, si bien que la langue
déforme et modifie au gré des écrits l’aspect de la couleur.
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Cette défor ma tion est bien sûr ampli fiée par la multi pli cité des relais
qui trans mettent les recettes initia le ment manus crites, en parti cu lier
pour le verre : certains copistes se trompent en pensant repro duire
des tech niques de colo ra tion du verre alors que parfois il s’agit du
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« vair », cette four rure blanche et grise que Cendrillon portera, ou du
« vert de gris » : Pastou reau l’évoque plusieurs fois (2007, 2016).
D’infimes varia tions de la graphie peuvent dès lors conduire à la
modi fi ca tion de la recette d’un traité à l’autre en parti cu lier quand le
minerai n’est pas dispo nible. Là encore l’artisan, à défaut de pouvoir
modi fier la couleur à perce voir, modifie le maté riau sans le dire si
bien que si l’on suit sa recette, on aboutit parfois à une tout autre
couleur. Ainsi, si le signi fiant « cinabre » désigne tantôt un composé
de sulfure de mercure, tantôt du « sang- dragon », une gomme
destinée à colorer en rouge, le terme « sinope » est parfois confondu
avec lui. Faute de dragon ou de cinabre, on peut aussi voir le sang
d’un animal devenir sang- dragon, même s’il s’agit d’un éléphant. Plus
éton nant est la décou verte faite dans l’usage du sinope dans les
blasons : Cannella (2006, p. 213) signale que le sinope deve nant rare
est remplacé par une terre verte pour fabri quer la même teinte. Or en
héral dique, le sinope désigne à la Renais sance un élément vert du
blason et non un frag ment rouge. Le signi fiant de la couleur change
donc (rouge puis vert), tandis que le signifié ne corres pond plus à ce
qu’elle désigne, le minerai se trans for mant en végétal, sang animal
mytho lo gique ou bien réel. Pastou reau suggère que le sinope en
héral dique a désigné le vert pour éviter qu’on ne le confonde avec le
« vair » de la four rure (Pastou reau, 2013, p. 723), mais la préci sion de
la recette héral dique est contre dite par la pratique chimique destinée
à fabri quer non du vert mais bien du rouge. La couleur fait que tantôt
le mot ne désigne pas la chose (le vert est un rouge, le bleu est un
vermillon), tantôt il crée entre le mot et la chose un lien
originel (l’azur).

Les recettes conçoivent des objets de couleur mais pour les
perce voir, le lecteur a plus intérêt à dépasser la nature des signi fiants
et s’en tenir à la nature des maté riaux pour comprendre que derrière
le bleu ou le vert, se cache en réalité du vermillon. Certaines recettes
poussent à l’extrême ce jeu du signifié et du signi fiant si bien que le
signifié lui- même semble aussi divers que sa couleur. Pour exemple,
Blan court évoque le cas du « Zaphere » en compi lant plusieurs
sources moins médié vales que modernes :
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Le Zaphere est pris par quelqu’un pour une terre préparée pour
teindre le verre en bleu, par d’autres pour une pierre, et par lui
(Merret) pour un secret caché. Coesalpin après Cardan dit qu’il y a
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une autre pierre qui teint le verre de couleur bleue, et que si on y
ajoute un peu plus qu’il n’en faut, il le rend noir. Ils l’appellent
Zaphere, sa cendre tire sur la couleur de pourpre. Ferrandus
Impe ratus dit que cette pierre a beau coup de rapport avec la mine de
plomb et de magnésie […]. (Blan court, 1697, chap. XVII, p. 98-99)

La couleur du safre, une variété de cobalt, hésite ici entre le bleu, le
rouge, le noir selon qu’on consi dère le produit brut ou trans formé, de
la terre à ses cendres. Sa compo si tion même varie entre de la terre,
du verre ou même du plomb. La multi pli cité des percep tions de la
couleur et sa matière frag mentée font mieux comprendre pour quoi le
verre semble aussi primor dial pour saisir et fabri quer la couleur : il
est juste ment une matière échap pant à la modi fi ca tion des
sensa tions. À ce sujet, Blan court rappelle juste ment que :

Dans la chimie, il est impos sible de se passer des vais seaux de verre,
[…] ils sont néces saires pour plusieurs raisons, dont l’une est que l’on
voit ce que font les matières qu’ils contiennent quand ils sont sur le
feu ; et l’autre que ces matières ne peuvent s’imprimer dedans ni
trans pirer au dehors, ni en tirer aucune odeur ni mauvais goût qui
puisse nuire à la santé. (Ibid., p. 6-7)

Les instru ments en verre, sans goût, sans odeur et sans trace, sont
déci sifs grâce à leur trans pa rence puisqu’ils rendent visibles les
évolu tions de la couleur et n’altèrent pas l’effi ca cité des remèdes
qu’ils concoctent. À l’extrême diver sité de la couleur s’opposent la
perma nence et l’unité du verre. Le verre assure la pureté des
sensa tions, des odeurs et des couleurs sans pour autant nous révéler
ni la forme de la couleur qu’il n’imprime pas, ni son appa rence que
« l’on voit » sans qu’on ne nous la décrive nettement.

La couleur, un procédé taxi no ‐
mique ?
La couleur ne fonc tionne toute fois pas tout à fait comme une forme
ou un type d’objet d’autant que comme procédé taxi no mique, elle
révèle des distinc tions inat ten dues. Dans les recep taires sur le
modèle de celui de Jean de la Taille ou de Blan court, on ne rassemble
pas les couleurs de la même manière (Cannella, 2006, p. 180) : si les
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nouvelles couleurs désor mais plébis ci tées à la Renais sance
(Pastou reau, 2007), le bleu, le jaune, le vert sont présen tées chacune
dans un chapitre diffé rent, le Trésorier classe le rouge diffé rem ment :
trois chapitres diffé rents sont rédigés sur les pierres rouges
contre faites selon leur inten sité, le premier sur le rouge vif, le
troi sième sur le rouge pâle, et le second sur le hyacinthe (qui de bleu
là encore devient rouge) et le rubis. Alors qu’ailleurs il associe les
tech niques mêmes diffé rentes sur une même couleur, pour le rouge,
il distingue la colo ra tion des pierres de celle de l’émail.

On observe par ailleurs dans la table des matières du Piémon tais, de
Blan court ou de Merret, que la répar ti tion des chapitres fait de la
couleur un élément de clas si fi ca tion variable : tantôt on passe d’une
recette à l’autre car elles utilisent le même colo rant (le rouge pour les
joues) mais on peut aussi voir succéder des couleurs contraires pour
le même support (les cheveux blonds, puis noirs) ou enfin des
recettes se succèdent sans lien appa rent si ce n’est qu’elles
comportent dans leurs ingré dients, un élément commun, tel
du cinabre.
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La ligne de partage que l’on a souli gnée entre les recettes de
médi ca ments du Piémon tais et ces mélanges pour teindre les cuirs,
bois ou autres pierres, expose- t-elle aussi une clas si fi ca tion
parti cu lière : la limite des uns à quatre couleurs (blanc, rouge, jaune,
noir) contraste avec la diver sité des teintes des maté riaux travaillés,
comme si la nature se voyait contrainte là où l’humain pouvait
multi plier les arti fices. Comme prin cipe de clas si fi ca tion, elle montre
un déséqui libre et une hiérar chie des couleurs confé rant au rouge
dans l’orga ni sa tion des chapitres, comme aux soins du corps une
place déter mi nante, si bien que la trans for ma tion de l’azur en
vermillon pour rait ici être réin ter prétée : le rouge appa rais sant
fina le ment comme la couleur ultime, qu’importe la couleur initiale.
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La percep tion de la couleur au travers de ces taxi no mies passe bien
par un contraste systé ma tique entre des teintes, des supports ou des
pratiques toute fois unifiés par l’idée que la couleur, quelle qu’elle soit,
leur donne un éclat, de la clarté, qu’ils soient polis, teints ou
recou verts de couleurs. Si la couleur résiste à la fois à une
clas si fi ca tion visuelle (le bleu est vermillon), maté rielle (elle signale
une diffé rence entre couleurs simi laires ou non), tech nique (elle se
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sens : blanche ou rouge, elle reste unifiante capable de relier la
diver sité des matières, paraît surtout visuelle, olfac tive mais non
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rela tion de ses signi fiés et de son signi fiant est éphé mère voire
contra dic toire si bien que dési gnant plusieurs signi fiés possibles, elle
est elle- même capable de passer pour une autre couleur que celle
que l’on nous décrit. La distinc tion qu’elle apporte aux recettes n’est
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ainsi empreinte d’une forme d’obscu rité : les recettes livrent bien les
étapes et les maté riaux de la fabri ca tion de la couleur, mais le lecteur
ne peut connaître et perce voir la couleur qu’une fois qu’il aura réalisé
la recette puisque celle- ci par son nom, sa forme ou l’échec d’une
opéra tion peut se trans former en une tout autre teinte. La couleur
méta mor phose la matière, son appa rence et le langage.
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des usages théra peu tiques ou cosmé tiques des mixtures colorées.

RÉSUMÉS

Français
L’étude de la percep tion de la couleur (repré sen ta tions, synes thésie,
déno mi na tions, usages et clas si fi ca tion) dans des traités de recettes rédigés
entre 1520 et 1689, portant sur la fabri ca tion et les étapes de la couleur dans
des objets divers (remèdes, fards et majo ri tai re ment pierres précieuses)
montre que la couleur n’est pas qu’une surface appa rente mais aussi une
substance sensible en parti cu lier, le blanc et le rouge. Prin cipe d’unité de
matières diverses, lorsqu’elle est asso ciée à des signi fiés variables et des
signi fiants, elle devient parfois contra dic toire, si bien que la couleur offre
aussi un jeu sur la déno mi na tion qui fait d’elle un signe dont le sens est
parfois clair, parfois obscur, et en tout cas mobile (azur, vermillon). Le
lecteur contem po rain ne perçoit donc pas la couleur comme l’artisan de la
Renais sance. Enfin comme prin cipe de clas si fi ca tion, elle montre un
déséqui libre et une hiérar chie des couleurs qui, tout en offrant une
struc ture aux recettes, confère au rouge et à ses nuances une place
de choix.

English
This paper aims to study the percep tion of color (repres ent a tions,
synes thesia, denom in a tions, uses and clas si fic a tion) in specific writ ings
such as recipe treat ises written from 1520 to 1689. These treat ises deal with
the manu fac ture and stages of color in various objects (remedies, blushes
and mainly gems). They reveals that color is not only an apparent surface
but also a sens itive substance, in partic ular white and red colors. Although
color is a prin ciple of unity for diverse mater ials, it some times becomes
contra dictory when it is asso ci ated with vari able signi fied and signi fiers, so
that color also offers a play on naming: meaning is some times clear,
some times obscure, and in any case mobile (azure, vermilion). The
contem porary reader does not perceive color in the same way as the
Renais sance craftsman. Finally, as a prin ciple of clas si fic a tion, it shows an
imbal ance and hier archy of colors which, while providing struc ture to
recipes: it gives mainly a place of choice to red and its shades.

INDEX
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recettes, couleur, perception, pierres précieuses, verres, bleu, vert, blanc,
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IRIS, 44 | 2024

Keywords
recipes, color, perception, gemstones, glass, blue, green, white, early modern
science, goldsmith, gems

AUTEUR

Véronique Adam
Univ. Grenoble Alpes, CNRS, Litt&Arts, 38000 Grenoble, France 
veronique.adam@univ-grenoble-alpes.fr
IDREF : https://www.idref.fr/026677504
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/veronique-adam
ISNI : http://www.isni.org/0000000385428243
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11888079

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=1647
mailto:veronique.adam@univ-grenoble-alpes.fr


Un inexplicable effet d’imagination.
L’imagination des mères et ses incidences
sur les perceptions et le corps du fœtus
Succès et réfutations du paradigme malebranchiste au
XVIII  siècle ou la question passionnante de l’interaction
psychophysique
An Inexplicable Effect of Imagination. Mothers’ Imagination and Its Impact on
the Perceptions and Body of the Fetus. Successes and Refutations of the
Malebranchist Paradigm in the 18th Century or the Fascinating Question of
Psychophysical Interaction

Véronique Costa

DOI : 10.35562/iris.3872

Droits d'auteur
CC BY‑SA 4.0

PLAN
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TEXTE

«  Doit- on s’étonner que
l’imagi na tion, à l’aide des
esprits, meuve, modifie et
dispose telle ment une matière
molle, qu’elle puisse graver, en
tout ou en partie, sur le fœtus
délicat, la figure d’une chose
que la Mère aura vue, ou
entendue, ou à laquelle elle
aura pensé. »
(Riolan, 1650, p. 835)
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«  Ainsi les enfants voient ce
que leurs mères voient, ils
entendent les mêmes cris, ils
reçoivent les mêmes
impres sions des objets, et ils
sont agités des mêmes
passions. »
(Male branche, 1990, p. 67)

«  C’est encore cette
imagi na tion passive des
cerveaux aisés à ébranler, qui
fait quel que fois passer dans les
enfants les marques évidentes
d’une impres sion qu’une mère a
reçue  ; les exemples en sont
innom brables […]  ; cet effet
d’imagi na tion n’est guère
expli cable, mais aucun autre
effet ne l’est davan tage. On ne
conçoit pas mieux comment
nous avons des percep tions,
comment nous les rete nons,
comment nous les arran geons.
Il y a l’infini entre nous et les
premiers ressorts de notre
être. »
(Encyclopédie, article
« Imaginer, Imagi na tion », 1766,
p. 564)

Pouvoir de l’imagi na tion des mères, ou empreinte des jeux du hasard
biolo gique ? La matière divise le XVIII  siècle, qui, en ces temps de
lumières philo so phiques et scien ti fiques, compte encore bien des
parti sans de l’imaginationisme 1. Un enfant nais sait avec un nævus
vascu laire, c’était une tache de vin, elle- même reflet d’une envie de
vin. S’il s’agis sait d’un pigment plus ou moins foncé, c’était un désir de
café ou de chocolat. L’imagi naire d’une mère appa rais sait si puis sant

1

e
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qu’il semblait capable de modeler l’embryon conçu. Dans l’histoire des
idées médi cales, qui croisent le rationnel et le merveilleux, le motif
des « envies » mater nelles perdure 2. Savants et méde cins, dans une
démarche de ratio na li sa tion et de « scien ti fi sa tion de l’imagi naire
d’une époque », élaborent des théo ries scien ti fiques suscep tibles
d’expli quer des légendes persis tantes, comme l’a montré Anne- Lise
Rey (2018). L’anomalie du vivant, sa nature aléa toire dont le monstre 3

est en somme l’ambas sa deur ultime, se présente d’emblée comme un
défi à toute ratio na li sa tion du monde. Selon la thèse dite
« imagi na tio niste », la mère imprime un « devenir- homard » au visage
de son enfant pour avoir eu un désir de crus tacés. Si une femme est
effrayée au cours de sa gros sesse par un animal, un étranger ou un
épilep tique, l’enfant en portera la marque, trans mise natu rel le ment
par l’imagi na tion. Alors même que le fœtus n’a aucune idée des objets
exté rieurs qui ont ébranlé le corps et l’esprit mater nels, susci tant
d’intenses émotions néga tives (peur, culpa bi lité, tris tesse et choc), les
signes des passions semblent se trans mettre méca ni que ment au
corps de l’enfant- récepteur par un phéno mène de conta gion
émotion nelle. La commu ni ca tion de l’affect, qui n’est ici assu jettie à la
présence d’aucun déter mi nant cognitif, résul te rait du pur effet de
notre consti tu tion maté rielle passive. La vivi dité des images mentales
qui s’imposent à l’esprit maternel suffit, croit- on, à influer sur les
percep tions et l’orga nisme de l’enfant. On a prétendu que tout ce qui
affec tait la mère affec tait le fœtus, que les impres sions de l’une
porte raient leurs effets sur le cerveau de l’autre, et l’on a attribué à
cette influence les ressem blances, les mons truo sités, par addi tion,
par retran che ment ou par confor ma tion contre- nature. On a invoqué
la possi bi lité d’une commu ni ca tion des impres sions, mais aussi des
passions et des idées de la mère. Au- delà de la réponse émotion nelle
générée, la conta gion affec tive se doublait d’une conta gion mentale
(trans mis sion d’un contenu et de repré sen ta tions) et s’atta chait à la
fabrique même du corps humain et de l’embryon. Ainsi s’ouvre en
1788 le recueil de Benjamin Bablot, conseiller et médecin ordi naire du
roi :

Tout le monde en effet convient que les enfants apportent souvent
en nais sant des marques plus ou moins bizarres et des diffor mités
plus ou moins mons trueuses. La dispute ne roule que sur la cause de
ces produc tions, où les uns croient recon naître le cachet du pouvoir
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de l’imagi na tion des mères, tandis que les autres y voient l’empreinte
des jeux du hasard […]. Ceux qui prétendent que l’imagi naire de la
mère influe sur l’orga ni sa tion du fœtus citent à l’appui de leur
opinion une masse de faits plus ou moins avérés, et ils se croient
d’autant plus auto risés à s’étayer de ces faits que ce sont ces faits- là
même […] qui ont donné nais sance à leur opinion parti cu lière. Ceux
au contraire qui regardent cette croyance comme un préjugé
ridi cule, enfanté par la débauche des femmes, propagé par la
crédu lité du vulgaire, et accré dité par l’igno rance de quelques
méde cins, […] se retranchent dans la logique du raison ne ment et
dans ce qu’ils appellent les seules possi bi lités physio lo giques. (Bablot,
1788, p. 5-6)

Cette théorie des pouvoirs de l’imagi na tion mater nelle sur le fœtus
remonte à l’Anti quité avec, entre autres, Hésiode 4, Empé docle,
Hippo crate, Platon, Aris tote, Pline ou Avicenne. Elle a retenu
l’atten tion des méde cins et des philo sophes jusqu’à la fin du
XVIII  siècle. Très popu laire au XVI  siècle, accré ditée par Montaigne
(1580) et Ambroise Paré (1573) 5, la croyance en une imagi na tion
procréa trice de monstres, opéra trice de traces sur le corps de
l’enfant, continue à inté resser aux XIX  et XX  siècles, ethno logues et
folk lo ristes. Si l’on en croit Joël Coste (2000), spécia liste
d’épidé mio logie histo rique à l’École pratique des hautes études, la
méde cine savante a été à l’origine d’une concep tua li sa tion cohé rente
de cette repré sen ta tion pendant plusieurs siècles, par le biais de la
concep tion hippo cra tique du pouvoir de l’imagi na tion mater nelle.
Male branche, Mauper tuis ou encore Liébaut, un des pères de l’école
hypno lo gique de Nancy, ont réin ter prété et réac tua lisé la
repré sen ta tion et contribué à la péren niser. La diffu sion des œuvres
de Male branche et le succès de la Recherche de la vérité en 1674
ancrent défi ni ti ve ment la popu la rité du motif. Le théo lo gien y discute
longue ment des facultés de l’âme, de la conta gion des imagi na tions
fortes et des risques asso ciés à l’imagi na tion passive, de la
trans mis sion des repré sen ta tions d’un esprit à l’autre et de l’action
sympa thique qui unit étroi te ment le fœtus et sa mère. Male branche
met en place un véri table para digme et recon fi gure la ques tion de
l’imagi na tion des femmes enceintes, en intro dui sant la théorie des
esprits animaux. « Il s’agit moins de discourir de l’influence des
fantai sies de la mère sur le corps de l’enfant que d’expli quer le
méca nisme de trans mis sion qui opère de la mère au fœtus » (Rey,

e e

e e
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2018, p. 10), en s’appuyant notam ment sur la fragi lité des fibres du
cerveau de l’enfant. Avec Male branche, on explique désor mais le
processus qui traduit le psychique en physique. Exami nant la
ques tion à propos d’un compte rendu sur les lettres d’Isaac Bellet, le
Journal des Savants d’août 1745 (p. 460) rappelle les deux postu lats
retenus par les physi ciens : premiè re ment, certains mouve ments
excités dans le cerveau d’une mère à l’occa sion de désirs sont la cause
de déran ge ments remar qués à la nais sance ; deuxiè me ment, le fœtus
in utero ayant les mêmes impres sions que celles éprou vées par la
mère porte sur son corps la trace de figures semblables à celles
aper çues par la mère. Selon la thèse d’Hippo crate admise par les
méde cins jusqu’au XVII  siècle, l’état de gros sesse entraîne chez la
femme une pertur ba tion du sang et des humeurs, respon sable
d’appé tence pour des aliments extraordinaires.

e

Cette théorie était très liée à deux ques tions scien ti fi que ment et
socia le ment épineuses jusqu’au début du XVIII  siècle : celle de la
ressem blance des enfants aux parents, et celle des monstres (avec à
l’arrière- plan toute la problé ma tique de la géné ra tion). En effet, « ce
n’est qu’avec les premiers succès de la théorie de la préfor ma tion des
germes, entre 1720 et 1730, que l’idée de la force imagi na tive
mater nelle a pu être défi ni ti ve ment rejetée par la commu nauté
savante » (Roger, 1993, p. 214). S’y ajoute une théorie de l’héré dité
double, physio lo gique et imagi naire. Quelle est l’influence de
l’incons cient des parents sur l’enfant à naître ? Une double ques tion
se pose, celle de l’attri bu tion des vices de confor ma tion à
l’imagi na tion de la mère, et celle des trans mis sions
trans gé né ra tion nelles d’une mémoire trau ma tique. Non seule ment on
attribue à la mère, voire aux ancêtres, la possi bi lité de modeler
l’embryon, en ratta chant les diffor mités congé ni tales aux violentes
impres sions mater nelles dont les contre coups sont directs sur le
fœtus. Mais est postulée égale ment l’hypo thèse d’une trans mis sion
d’infor ma tions incons cientes avant la nais sance, par l’inscrip tion du
trau ma tisme maternel dans le corps de l’enfant au plus profond des
cellules. Dans le para digme male bran chiste, « les enfants dans le sein
de leurs mères ne voient que ce que voient leurs mères ; et même
lorsqu’ils sont venus au monde, ils imaginent peu de choses dont
leurs parents ne soient la cause, puisque les hommes, même les plus
sages, se conduisent plutôt par l’imagi na tion des autres, c’est- à-dire

2
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par l’opinion et la coutume, que par la raison » (Male branche, 1990,
p. 67). L’indi vi dua lité s’y fonde sur un héri tage imagi naire et perceptif,
résul tant du travail de l’imagi na tion fami liale et de ses effets de
conta gion. L’imagi na tion, à ce titre, est facteur d’histo ri cité. Pour
Male branche, si l’imagi na tion permet de prendre l’ascen dant sur
autrui (effets d’inti mi da tion et de respect), le meilleur exemple reste
celui de l’influence des parents sur leur progé ni ture. Tous les facteurs
sont réunis : l’héré dité, la malléa bi lité des fibres céré brales, la
dépen dance, l’affec tion, la vulné ra bi lité, l’igno rance, la propen sion à
imiter. « À la rela tion diachro nique de la trans mis sion des traces par
les esprits animaux dans le ventre de la mère, corres pond une
trans mis sion synchronique, par les gestes, les paroles et ce que
Male branche nomme l’air. » (Buzon, 2010, p. 250) Les images de
l’incons cient maternel et du co- inconscient fami lial impres sionnent
la mémoire du futur nouveau- né. L’ensemble du corpus 6 qui présente
des enfants malades de leurs parents intro duit au roman fami lial de la
psycha na lyse et à la « clinique de l’impensé généa lo gique », au non- 
dit ances tral, au fantôme trans gé né ra tionnel, auxquels s’inté resse
depuis une ving taine d’années un certain nombre d’études en
épigé né tique (Hachet, 2003 ; Koritar, 2019). L’enfant semble bien
hériter de l’histoire fantas ma tique et imagi naire de ses parents.

Alors qu’en 1745, Isaac Bellet, membre de l’Académie de Bordeaux,
publie un ensemble de lettres sur le pouvoir de l’imagi na tion des
femmes enceintes, dans le but de détruire un préjugé néfaste au
repos maternel, il est forcé d’admettre que « la crédu lité paraît ici
fondée sur l’expérience » (Bellet, 1745, p. 3). Pour Lavater lui- même,
célèbre pour ses travaux sur la physiog no monie (1781), les marques
que les enfants portent en nais sant résultent bien d’une impres sion
reçue par la mère durant la gros sesse. Les faits lui semblent trop
nombreux pour qu’un obser va teur impar tial puisse nier l’exis tence
des envies. S’il met de côté tout ce que l’imagi naire ajoute d’absurde,
il est obligé d’adopter comme vraie une chose incom pré hen sible :
l’imagi na tion, excitée par une passion violente, opère sur l’enfant.
« Tantôt c’est l’empreinte d’une main sur la même partie que la
femme enceinte a touchée dans un moment de surprise ; tantôt c’est
une aver sion insur mon table pour les objets qui ont répugné à la mère
pendant sa gros sesse […]. » (Variot, 1891, p. 458) Persuadé de l’énergie
de la pensée des mères, Descartes lui- même avait expliqué, dans le

3
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Traité des passions (1649), les anti pa thies singu lières de certains
adultes pour l’odeur de la rose, la présence d’un chat ou bien d’autres
choses, non seule ment par des souve nirs désa gréables et des
bles sures liées à la petite enfance, mais aussi par les indis po si tions de
leurs mères, alors enceintes, avec lesquelles ils auraient partagé ces
doulou reuses sensations.

La miso gynie du discours est latente. Ceux qui, comme James- 
Auguste Blondel, entre prennent de détruire une telle croyance,
entendent plaider en faveur des femmes sur lesquelles pèsent
pres sion et culpa bi lité. Sous le spécieux prétexte de l’imagi na tion,
voilà les mères injus te ment char gées des diffor mités de leurs enfants.
Pour ce médecin londo nien, il s’agit d’un « préjugé si incom mode, si
fatal et si honteux au genre humain » qu’il convient abso lu ment de
s’en défaire. De telles conjec tures inquiètent des familles entières.
« N’est- il pas scan da leux de supposer que celles, à qui le Tout- 
Puissant a donné tant de charmes et de tendresse pour leurs enfants,
puissent […] engen drer des monstres par l’effet d’une imagi na tion
folâtre ? » (Blondel, 1737, Préface) Dans son entre prise de réfu ta tion
pour combattre « l’absur dité d’une erreur vulgaire », l’unique dessein
de Blondel est de calmer l’esprit des parents et de « justi fier le beau
sexe d’une impu ta tion fausse et inju rieuse, qui souvent cause des
diffé rends dans les familles » (ibid., p. 104). Cette croyance a eu pour
effet de « désho norer tout un sexe, par l’infamie des mœurs qu’il n’a
point » (Bablot, 1788, p. 159). Pour expli quer le mystère des diffor mités
qui préoc cu pait méde cins et théo lo giens, on a prêté aux femmes des
impu ta tions de bestia lités et de débauche, des histoires de
conjonc tions mons trueuses dont elles se seraient souillées (des filles
se pros ti tuant à un chien, les infâmes caresses d’un reptile coas sant).
Ces turpi tudes dont on les accuse sont autant de calom nies contre
lesquelles s’élèvent les anti- imaginationistes. « La somme des maux
physiques atta chés à la triste condi tion des repro duc trices de
l’espèce humaine n’est déjà que trop effrayante. » (ibid., p. 171) Le vécu
de la gros sesse dans la France du XVIII  siècle, voire du XIX  siècle, où la
morta lité infan tile et celle des partu rientes reste grande 7, est
d’autant plus anxio gène qu’on prête à la mère de consi dé rables
pouvoirs sur la forma tion du corps et de l’âme du fœtus. L’extrême
sensi bi lité des femmes en couche, au corps perméable, à
l’imagi na tion coupable, inquiète. L’angoisse suscitée demeure d’autant
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plus profonde qu’il n’existe pas de moyen pour prévenir ces effets
d’imagi na tion. Si le scep ti cisme se déve loppe chez les méde cins, la
popu la tion continue à croire au pouvoir du regard des femmes, à
l’impré gna tion du fœtus par les qualités mater nelles, voire à
son éducation in utero (Berthiaud, 2012). Pour toutes ces raisons, la
gros sesse demeure un état très encadré, présidé par la volonté de
protéger les mères de toute émotion néga tive et assorti de
précau tions symbo liques, comme l’interdit d’enjamber une femme
enceinte ou de croiser les jambes en cas de gros sesse, comme la
consigne d’éviter tout geste circu laire (vider un éche veau ou enrouler
le fil sur la pelote). Ces mises en garde cherchent à prévenir des
étran gle ments par enrou le ment du cordon ombi lical. Conscientes
d’influer sur les qualités physiques, psychiques et morales de leur
enfant avant sa nais sance, certaines mères soignent leur état
émotionnel et leurs acti vités pendant la gros sesse ou s’emploient à
regarder les tableaux de grands artistes pour s’impré gner de beauté.
Hésiode déjà exhor tait les maris à ne pas caresser amou reu se ment
leur femme en reve nant de funérailles.

À partir de données empi riques, la thèse imagi na tio niste esquisse des
tableaux de symp tômes et toute une noso gra phie, corro bo rant l’idée
que l’imagi naire est unique ment expliqué dans ses maux et jamais
dans ses apti tudes à susciter du bonheur. Blondel (1737, p. 15) le
déplore, lui qui refuse de croire en la capa cité de l’imagi na tion à
« dépouiller le fœtus de sa figure humaine », pour en faire un animal
semblable à celui qui effraya la mère ou que la mère fantasma :
l’imagi na tion — et il convient de le regretter — « s’est rendue
maîtresse de tout le négoce des diffor mités ». « Quel besoin y a- t-il
d’attri buer les marques et les malfor ma tions des enfants à des causes
imagi naires, quand la Nature nous en fournit de solides et de
réelles ? » (ibid., p. 84) C’est dans le pouvoir de l’imagi na tion, au
moment du « sacri fice amou reux » (enten dons, au moment de la
concep tion) qu’on trouve la cause des dissem blances. Alors
qu’inca pables de distrac tion, les animaux se livrent entiè re ment au
plaisir de la chair, l’incons tance et la mobi lité des idées de l’homme au
moment de la procréa tion semblent expli quer les imper fec tions
rela tives à la généanthropie.

5

Le corps du fœtus est terre d’inscrip tion des bles sures symbo liques
de la mère. Il donne à voir la détresse mater nelle, en emprun tant une
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forme inédite et soma tique, travail de traduc tion et de trans fert, qui
laisse entre voir une histoire fami liale tatouée dans les profon deurs du
sujet et produi sant ses effets à la surface de la chair de l’héri tier. La
descrip tion de ces cas cliniques qui enchaînent — véri table litanie —
les récits des chocs trau ma tiques mater nels (confron ta tion
insou te nable avec la mort : souf france du deuil ou scène d’exécu tion
publique en place de Grève, femme épou vantée d’un coup de
tonnerre…) est un pont jeté entre le soma et le psychisme, ouvrant un
champ de rencontre médi cale où le sujet est convié à se dire à partir
d’un corps, stig mate d’un héri tage émotionnel violent, qui ne lui
appar tient pas direc te ment mais dont il est le récep tacle et la victime
colla té rale. « Ce qui existe spirituellement dans l’âme de la mère
se retrace physiquement sur le corps de son enfant. » (Bablot, 1788,
p. 29) La collecte de signes orga niques toujours plus extra or di naires,
toujours plus farfelus aussi, peut, d’un ouvrage à l’autre, donner
l’impres sion d’une suren chère, comme d’une collec tion d’inep ties
discré di tant leurs auteurs. L’imagi naire excède ici la vie indi vi duelle. Il
devient une force maté rielle qui meut et forme le corps. L’imagi naire
altère la vie physique, il en est la matrice invi sible. Le réel (ici le
biolo gique) ne semble se comprendre qu’à partir de l’irréel.

Cet effet d’imagi na tion semble à tous égards bien mysté rieux et
inex pli cable. Détrac teurs comme imagi na tio nistes en conviennent,
eux qui souhaitent comprendre « comment telle ou telle figure passe
des artères d’une femme grosse, jusques sur les membres de l’enfant
qu’elle porte dans son sein » (Bablot, 1737, p. 62). Et certains
s’accordent à dire qu’il est regret table qu’un homme comme
Descartes, acquis à l’idée de l’influence de la mère sur la modi fi ca tion
exté rieure du fœtus, « n’ait pas daigné soulever un coin du voile épais
qui dérobe à nos yeux le méca nisme de cet éton nant
phéno mène » (ibid.).

7

Nous autres Anato mistes, confes sait le célèbre Méry, à qui le
XVIII  siècle doit les Problèmes de physique sur le fœtus, nous sommes
comme les croche teurs de Paris, qui connaissent toutes les rues,
jusqu’aux plus petites, mais qui ne savent pas ce qui se passe dans les
maisons, nous devons avouer avec humi lité notre igno rance de
l’action et du jeu des liqueurs entre la mère et l’embryon, comme du
type de commu ni ca tion pouvant exister entre le cerveau de la mère
et celui du fœtus. (Bablot, 1788, p. 123)
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Quoi qu’il en soit de leurs mécon nais sances en la matière, comme le
rappellent en 1771 Van Swieten (p. 123) et après lui Bablot en 1788, tous
deux méde cins, il leur est impos sible de nier les effets de
l’imagi na tion de la mère sur le fœtus sous prétexte que le méca nisme
par lequel ils opèrent reste incon ce vable. Mauper tuis l’admet aussi
dans la Vénus physique :

Il y a certai ne ment entre le fœtus et sa mère, une commu ni ca tion
assez intime, pour qu’une violente agita tion dans les esprits ou dans
le sang maternel, se trans mette dans le fœtus, et y cause des
désordres auxquels les parties de la mère peuvent résister, mais
auxquels les parties trop déli cates du fœtus succombent. En
consé quence, si une femme trou blée par quelque passion violente,
épou vantée par un animal affreux, accouche d’un enfant contre fait, il
n’y a là rien que de très facile à comprendre. Et l’enfant qui naquit
roué est bien moins prodige que ne le serait celui qui naîtrait avec
l’empreinte de la cerise qu’aurait voulu manger sa mère. (Mauper tuis,
1751, p. 115)

Les adver saires du pouvoir de l’imagi na tion devraient, dans ce cas
pour Bablot (1788, p. 196), « se retran cher dans le parti le plus sage,
celui de savoir douter » et avouer avec le Docteur Gruns wald,
acadé mi cien auteur d’un article dans la Gazette Salutaire XXXVI de
1787, que l’igno rance de la physique médi cale, malgré ses progrès, est
encore trop grande pour prendre, en pareille matière, le
raison ne ment pour juge.

D’un point de vue anato mique comme philo so phique, le modèle
conti nuiste mis en place par Male branche provoque un vrai débat,
dont nous retra çons ici quelques éléments, entre influence admise de
l’imagi naire (premier axe) et rejet de la thèse par la commu nauté
savante (second axe). Ce que ne sauraient admettre les anti- 
imaginationistes, c’est que la mère puisse imprimer au fœtus la figure
de l’objet qui occupe son imagi naire et pire, qu’en consé quence de ces
repré sen ta tions, elle puisse créer ou retran cher des parties
du corps 8. La critique anato mique du modèle male bran chiste qui
s’appuie sur les décou vertes récentes en matière de circu la tion
sanguine et qui défend l’idée que deux corps déjà indi vi dués ont leur
circu la tion propre, cherche à montrer qu’entre la mère et le fœtus, la
commu ni ca tion du mouve ment corporel n’est pas du même ordre que

8
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la commu ni ca tion des idées, enten dues comme contenus
repré sen ta tion nels. Aujourd’hui des recherches et des débats
contem po rains en psycho logie, sciences cogni tives et neuros ciences
alimentent certaines de ces discus sions. L’actua lité de ce vieux motif
mérite atten tion (troi sième axe). Parce que la mère et l’enfant sont
tous deux reliés à un même univers, biologique- physiologique-
affectif et éner gé tique, on accorde désor mais un grand intérêt aux
inci dences du stress prénatal comme à la qualité des stimu la tions
péri phé riques (au niveau de la parole, de la caresse, de l’apport
nutri tionnel, de la pensée, des émotions et de l’amour) les plus
appro priées à une synaptogenèse 9 harmonieuse.

« Quand les femmes avaient
l’utérus imaginatif 10 ». Le pouvoir
des idées des femmes enceintes
sur les percep tions et la confi gu ‐
ra tion du fœtus

« De imagi na tionis maternae in
foetum effi cacia. »
(Harting, 1805)

La doctrine de l’imagi na tion, selon laquelle « Imagi natio movet
formatque corpus 11 », a la parti cu la rité d’être partagée par la culture
savante et la culture popu laire, la trans mis sion des envies étant le fait
exem plaire le plus prégnant de tout le système, la téra to ge nèse
consti tuant le stade ultime de cette recherche des origines.

9

La théorie de l’imagi na tion fournit le cadre géné tique d’une
anthro po logie géné rale où sont amal gamés tous les problèmes
touchant la varia tion de l’espèce humaine : sa variété synchro nique
(morpho lo gique, cultu relle, indi vi duelle) mais aussi ses dérives
diachro niques (son histo ri cité) dues à la trans mis sion, perpé tua tion
et propa ga tion de tares et d’errances indi vi duelles au sein de
l’espèce. (Rioux- Beaulne, 2012, p. 705)
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Le pouvoir de l’imagi naire maternel n’y est qu’une illus tra tion de la
force conta gieuse de l’imagi na tion et de ses inci dences sur les
facultés physiques et morales de l’homme. Mais il en est un exemple
para dig ma tique. On ne peut, selon Bablot, refuser à l’imagi na tion des
mères une action immé diate sur le fœtus et en nier les consé quences,
alors que tous les jours l’éloquence du barreau ou la magie théâ trale
démontrent ses effets incen diaires comme son pouvoir
d’impré gna tion. La même chose se produit dans les églises, quand
l’éloquence d’un habile orato rien fait entrer dans l’âme de ses
audi teurs les vérités évan gé liques. Chaque mot ajoute à l’émotion et
fait palpiter les cœurs. Le partisan de l’imagi na tio nisme qu’est Bablot
s’étonne, voire s’afflige de la contra dic tion de l’esprit humain qui ne
veut pas croire à l’influence de l’imagi na tion des mères, alors qu’il
croit à la guérison de Saül au son de la harpe de David. En sa qualité
de médecin, Bablot a pu à l’aide de l’imagi naire musical faire revenir
d’un accès de folie un malade mélo mane que les bras de cinq ou six
hommes vigou reux pouvaient à peine contenir. Il lui semble d’autant
plus diffi cile d’en nier les effets à la fin du XVIII  siècle que le pouvoir
de l’imagi naire a été confirmé par l’examen des procédés du
magné tisme. Le mesmé risme a prouvé en 1784-1788 que l’homme
pouvait agir sur l’homme à tous moments et presque à volonté en
frap pant son imagi naire et que l’homme moral, comme l’homme
physique, n’existe et ne devient tel qu’il est que par l’imita tion
et l’imagination.

10
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C’est avec Male branche — dont l’héri tage philo so phique influent au
XVIII  siècle (cinq éditions de la Recherche de la vérité entre 1721 et 1772)
est sujet à contro verse — que le processus d’iden ti fi ca tion inau gural
entre l’enfant et la mère devient décisif pour le déve lop pe ment
psychique et physique de l’enfant. Male branche, soma ti cien pion nier
du prénatal, a dessiné le cadre théo rique de cette propa ga tion
conta gieuse des passions de la mère au fœtus, basée sur une rela tion
imita tive par « machine » et une trans mis sion des repré sen ta tions,
réponse affec tive sans action de la volonté.

11
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Ainsi les enfants voient ce que leurs mères voient 12, ils entendent les
mêmes cris, ils reçoivent les mêmes impres sions des objets, et ils
sont agités des mêmes passions […]. On a raison de penser que les
mères sont capables d’imprimer dans leurs enfants les mêmes
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senti ments dont elles sont touchées et les mêmes passions dont elles
sont agitées. (Male branche, 1990, p. 87)

La fragi lité du fœtus ajoutée à l’inti mité du lien mère- enfant
accré ditent l’idée d’une commu ni ca tion des plai sirs et des maux.
Cette trans mis sion des « traces » suppose que le sang circule de la
mère à l’enfant, que l’enfant dans la matrice ne soit pas indé pen dant
et qu’il y ait commu ni ca tion du cerveau maternel au cerveau fœtal.
Pour Male branche, les enfants ne font qu’un avec le corps de
leur mère.

Quoique leur âme soit séparée de celle de leur mère, leur corps
n’étant point détaché du sien, on doit penser qu’ils ont les mêmes
passions, en un mot toutes les mêmes pensées qui s’excitent dans
l’âme à l’occa sion des mouve ments qui se produisent dans le corps.
(Male branche,1990, note 21)

Un tel méca nisme suppose enfin que les sensa tions ressemblent aux
objets qui les causent. Les images, qui se forment dans l’imagi na tion
passive du bébé, résultent de l’action du monde exté rieur sur les sens
mater nels. Elles sont les effets d’ébran le ments réels qui se produisent
dans le corps. Sous ce rapport, l’imagi na tion est pouvoir de récep tion.
Les forces qui agitent le monde exté rieur s’y voient conver ties en
images par le jeu des esprits animaux traver sant le système nerveux
jusqu’au cerveau où ils impriment leur mouvement.

Comme le mouve ment des esprits animaux est la cause
occa sion nelle de l’image qui se trace dans l’imagi na tion, il faut
admettre que l’impres sion subie par la mère et trans mise à son
fœtus, doit produire une image simi laire dans son esprit […].
L’occa sion na lisme de Male branche assure la corres pon dance entre
les traces dans le cerveau et les idées, et entre les émotions et les
mouve ments des esprits animaux, de sorte qu’il n’est pas néces saire
d’être affecté par un objet pour en sentir la présence. Il suffit que les
traces que cet objet susci te rait le soient. (Rioux- Beaulne, 2009,
p. 489 et 510)

La conta gion au niveau du corps produit une conta gion au niveau des
repré sen ta tions. Le fœtus reçoit machi na le ment l’impres sion de
l’image qui agite sa mère. Une mère effrayée à la vue d’un animal
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trans mettra à son enfant une phobie du même animal, en atta chant
l’émotion de la peur aux traces qui corres pondent dans le cerveau à
l’image de la bête. La conta gion des imagi na tions est expli cable en
termes de commu ni ca tion de mouve ments, de chocs, de contre- 
chocs, parfai te ment illus trée par le modèle de la trans mis sion
acous tique du son entre deux luths. Sympa thie et lois du choc
rendent compte de la manière dont les corps se commu niquent, les
uns les autres, leurs affec tions et parti cipent à la douleur d’autrui. De
tels méca nismes défi nissent chez Male branche le fonc tion ne ment
des rapports imagi naires entre indi vidus, ciment social et source
instinc tuelle de compas sion. L’union mère- enfant permet de penser
la rela tion que l’homme entre tient avec son semblable, sous sa
moda lité la plus étroite. Elle devient le symbole de ces effets
surpre nants de sympa thie qui unissent les êtres. « La théorie de
l’imagi na tion se voit attri buer dans un même geste les phéno mènes
rela tifs à l’héré dité et ceux qui concernent la trans mis sion des idées,
rassem blant, sous un même chef, la mémoire biolo gique et la
mémoire collec tive qui défi nissent les carac tères des nations. »
(Rioux- Beaulne, 2009, p. 490) Mais en même temps, l’imagi na tion,
« faculté atta chée à une corpo réité, prise dans une méca nique, nous
faisant marcher avec nous, sans nous, par machine » (ibid., p. 491),
devient respon sable de la concu pis cence et du péché originel. Dès le
moment de la concep tion, l’enfant serait attaché à la corrup tion de
ses parents, par la liaison physique qu’il entre tient avec sa mère.

De l’imagi na tion mater nelle repro duite sur le corps de l’enfant,
Male branche tire les inci dences les plus radi cales : la forma tion des
monstres, l’héré dité des carac tères acquis, la trans mis sion des
phobies congé ni tales et de la concu pis cence. L’imagi na tion favo rise la
ressem blance entre la mère et l’enfant. Cette corres pon dance qui,
loin d’être une chose inutile ou mal ordonnée dans la nature, s’avère
néces saire au trans fert de certaines dispo si tions du cerveau qui
doivent être diffé rentes en diffé rents temps et diffé rents pays.

12

Entre la mère et l’enfant, une commu ‐
ni ca tion d’idées et de passions

Pour le théo lo gien, l’enfant dans le ventre de sa mère est sensible à
l’espé rance, à la crainte, à la haine, à l’amour ; il forme des désirs,

13
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cède à la passion. Son corps se confond avec celui de sa mère :
mêmes esprits animaux, même sang. Or, dans cette concep tion des
choses, où senti ments et passions sont les suites natu relles du
mouve ment des esprits et du sang, l’ensemble des pensées dont le
corps est l’occa sion est par consé quent commun à la mère et à
l’enfant. Cette union char nelle prend la forme d’une
malé dic tion originelle.

De la ressem blance des figures
La ressem blance est invo quée pour expli quer la commu ni ca tion des
images du cerveau de la mère à celui de l’enfant. Elle devient dans le
schéma male bran chiste le symp tôme des mala dies de l’imagi na tion.
Entre l’esprit de l’un et l’esprit de l’autre, les images se commu niquent
sans alté ra tion. Tel portrait, longue ment scruté par la mère, sert de
modèle à l’enfant qu’elle attend. Parmi ces femmes, Male branche en
cite une qui, adora trice de Saint Pie, accoucha d’un enfant au visage
de vieillard, aux yeux tournés vers le ciel. « Mais cette imita tion ayant
donné au corps de l’enfant une figure trop extra or di naire, elle lui
causa la mort. » (Male branche, 1990, p. 74) On a vu, moulée sur le
corps des enfants, la figure de divers objets, « sur le bras de l’un, une
croix de Saint- Hubert, sur la main de l’autre un serin, sur le front de
celui- ci une large mouche de taffetas d’Angle terre, sur la joue de
celui- là une couenne de lard » (Bablot, 1788, p. 146).

14

L’imita tion reste une dispo si tion natu relle du cerveau à l’origine de
l’appren tis sage du langage et de la forma tion des diverses
commu nautés humaines. La ressem blance des hommes, et par le
corps et par l’esprit, s’avère pour Male branche un fonde ment
néces saire et heuris tique. Chez lui, le prin cipe de la simi li tude est
avant tout physio lo gique. Le livre sur l’imagi na tion met en évidence
les processus d’unifi ca tion consti tu tifs de la famille ou de la société,
garants de leur homo gé néité. La conser va tion du corps social est liée
à cette même circu la tion des affects et des idées qu’il juge trop
souvent perni cieuse entre la mère et l’enfant. Source d’éduca tion et
de commu nion entre les êtres, postulat poli tique, l’imita tion
— reconnue comme le ciment de l’orga ni sa tion civique et
insti tu tion nelle — a néan moins sa face sombre quand elle reflète
l’errance des imagi na tions trop fortes. Le mimé tisme a ses dangers.

15
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Toutes ces fausses traces que les mères impriment dans le cerveau
de leurs enfants leur corrompent l’imagi na tion. Il existe, dit
l’orato rien, des familles entières affli gées de grandes faiblesses
d’imagi na tion qu’elles ont héri tées de leurs parents. Il propose une
vision tragique de la nais sance dont il convient d’oublier le
trau ma tisme pour demeurer sain d’esprit. « Que la nais sance soit à ce
point liée à l’évoca tion de la folie ne devrait pas nous étonner, dès lors
que nous avons pris acte des affir ma tions de Male branche sur le
malheur d’avoir été mis au monde par nos mères, sous le règne de la
chair et de la concu pis cence. » (Minaz zoli, 1990, p. 14)

On trouve chez Male branche les éléments d’une théorie maté ria liste
de l’imagi na tion liée à une science de l’homme et étudiée dans ses
dimen sions physio lo giques, sociales, poli tiques, anthro po lo giques
(Antoine- Mahut, 2006). On connaît l’influence de la théorie
male bran chiste de l’imagi na tion sur les analyses de Diderot et
d’Helvé tius. Toute une posté rité maté ria liste a vu dans le livre II un
mani feste en faveur d’une effi ca cité de la matière. Si, pour l’orato rien,
l’imagi na tion dérègle la raison, s’oppose à la connais sance vraie,
entre tient la confu sion du bien et du plaisir (Wiel, 2006), elle fascine
néan moins le philo sophe, car elle permet de comprendre l’homme tel
qu’il est, tourné vers le corps et sa condi tion de pécheur, assu jetti aux
passions et aux croyances. Male branche met en évidence le rôle
déter mi nant du corps dans le fonc tion ne ment des facultés mentales,
l’opacité de la conscience et le lien de l’imagi na tion aux impres sions,
à l’expé rience comme à la mémoire. Les mala dies de l’esprit sont pour
lui des affec tions de l’imagi na tion ou de la sensation.

16

Précur seurs et héri tiers de Male branche débattent sur le temps de la
concep tion où l’utérus s’avère plus imaginatif 13 et ajoutent de
nombreux passages sur des gros sesses tour men tées
d’impures visions 14. Les prin cipes physio lo giques de l’imagi na tion
« servent la témé raire entre prise d’éclaircir philo so phi que ment la
matière la plus obscure de la théo logie : la trans mis sion du péché
originel de nos premiers parents à nous, aujourd’hui » (Kolesnik,
2007). Les passa tions transgénérationnelles 15 et trans- natales
inté ressent l’actua lité de notre problématique.

17
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La décou verte de la trans mis sion trans- 
natale
Male branche avait pres senti que, in utero, le fœtus en déve lop pe ment
appre nait le monde exté rieur et se façon nait grâce à ce lien mère- 
enfant tissé dès la conception.

18

Nous avons consi déré le cerveau d’un enfant dans le sein de sa mère,
exami nons main te nant ce qui lui arrive dès qu’il en est sorti. En
même temps qu’il quitte les ténèbres et qu’il voit pour la première
fois la lumière, le froid de l’air le saisit : […] tous les objets exté rieurs
le surprennent […]. Les larmes et les cris par lesquels il se console
sont des marques infaillibles de ses peines et de ses frayeurs […]. Il
est vrai que les mères ont déjà un peu accou tumé leurs enfants aux
impres sions des objets, puisqu’elles les ont déjà tracées dans les
fibres de leur cerveau, quand ils étaient encore dans leur sein ; et
qu’ainsi ils en sont beau coup moins blessés, lorsqu’ils voient de leurs
propres yeux, ce qu’ils avaient déjà aperçu en quelque manière par
ceux de leurs mères. (Male branche, 1990, p. 88-89)

La nais sance ne créait pas de discon ti nuité avec la gros sesse.
Male branche recon nais sait une liaison entre le pré et le post natal,
notion encore aujourd’hui négligée.

La réver si bi lité possible de ces impacts

Certains impacts de l’imagi na tion semblent néan moins réver sibles,
lorsque les traces ne sont que dans le cerveau et ne rayonnent pas
dans le reste du corps. Ce qui peut rendre le fœtus vulnérable
in utero peut dispa raître à la nais sance. Cette thèse trou vera un
écho contemporain 16.

19

Ainsi, quoiqu’il soit vrai que tout ce qui se passe dans le cerveau de la
mère se passe en même temps dans celui de son enfant, que la mère
ne puisse rien voir, rien sentir, rien imaginer, que l’enfant ne le voie,
ne le sente, et ne l’imagine, et enfin que toutes les fausses traces des
mères corrompent l’imagi na tion des enfants, néan moins ces traces
n’étant pas natu relles, il ne faut pas s’étonner si elles se referment
d’ordi naire, aussitôt que les enfants sont sortis du sein de leur mère.
Car alors, la cause qui formait ces traces et qui les entre te nait, ne
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subsis tant plus, la consti tu tion natu relle de tout le corps contribue à
leur destruc tion et les objets sensibles en produisent d’autres toutes
nouvelles, très profondes et en très grand nombre, qui effacent
presque toutes celles que les enfants ont eues dans le sein de leur
mère. (Male branche, 1990, p. 83)

Cette réver si bi lité des impres sions préna tales est pour le théo lo gien
la condi tion pour que tous les hommes ne soient pas fous dès
leur enfance.

La thèse male bran chiste est relayée par plusieurs penseurs du
XVIII  siècle. Dans L’Homme- Machine 17 (1748), La Mettrie prend la
défense de Male branche et rejette la réfu ta tion de Blondel. En 1771,
Lavoi sien, auteur du Diction naire Portatif de Médecine attribue la
forma tion des nævi materni, aux « flexions, contrac tions, exten sions
ou divul sions parti cu lières que les fibres cuta nées du fœtus souffrent
en consé quence des diffé rents mouve ments que la mère leur
commu nique, confor mé ment aux idées qu’elle a conçues » (Lavoi sien,
1793, p. 221). En 1773, le Diction naire de physique du Père Paulian, à
l’article « Imagi na tion », se rallie aux thèses de Male branche. Enfin en
1788, Benjamin Bablot dans une longue disser ta tion où il synthé tise la
querelle sur l’ensemble du siècle, présente une défense soutenue de
la thèse imagi na tio niste, théorie de la vis imaginandi, force qui se
projette d’un corps à l’autre. L’idée est toute fois de plus en plus
combattue par la commu nauté savante et par L’Encyclopédie, au
grand déses poir de Bablot.

20

e

Un préjugé combattu : l’idée de
l’imagi na tion utérine rejetée par
la commu nauté savante du
XVIII  sièclee

« Si les enfants portaient l’empreinte de toutes les choses qui ont été
forte ment dési rées par leur mère pendant la durée de la gesta tion,
notre peau serait singu liè re ment bigarrée et pour rait offrir des
images dont le nom ne doit pas figurer ici, quoiqu’elles aient été
portées jadis en proces sion par les Égyp tiens. » (Nivet, 1841, p. 44)
Bien avant Vincent Nivet, d’autres, comme lui, maniant tour à tour

21
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sérieux et plai san terie, ont réfuté tout le cortège des envies et
l’inscrip tion sur le corps de l’enfant de désirs insa tis faits. Méde cins et
essayistes sont nombreux à vouloir dissiper au XVIII  siècle toutes ces
super sti tions et à attri buer tumeurs et loupes moins à l’imagi na tion
des mères qu’à l’amas d’humeurs caco chymes. Recherches et
dissec tions leur ont appris que ces taches devaient être consi dé rées
comme une alté ra tion du tissu cutané, produite par quelque maladie.
Les scien ti fiques ont remarqué que ces alté ra tions morbi fiques de la
struc ture tissu laire avaient lieu prin ci pa le ment chez des personnes
dotées d’une consti tu tion lympha tique et scro fu leuse. Dans un article
qu’il consacre à l’histoire de cette repré sen ta tion popu laire, Joël
Coste, prati cien hospi ta lier à Paris, fait remonter à Joubert, créa teur
en 1578 du genre litté raire des « Erreurs popu laires », les premiers
débats sur la vraie cause de ces envies 18. Contre la prétendue
influence de l’imagi naire maternel sur les malfor ma tions fœtales, des
voix s’élèvent (Fischer, 1994) annon çant celle de Geof froy Saint- 
Hilaire 19, illustre tératologiste.

e

Parmi les philo sophes et méde cins qui prennent leur distance à
l’égard de la théorie imagi na tio niste, on compte James- Auguste
Blondel (1727, traduc tion fran çaise 1737), Isaac Bellet (1745),
Mauper tuis (1748), Buffon 20 (1749), Charles Bonnet (1762), Antoine
Portal (1770). L’illustre président de l’Académie de Berlin, Mauper tuis,
assure que l’imagi na tion ne peut rien sur les traits du visage et rien
sur le phéno mène des ressem blances ou dissem blances. Il suffit pour
accré diter cette thèse de rappeler que la frayeur ou le désir ne
ressemblent point aux objets qui les ont causés. Parmi les pério diques
éclairés qui ont fait barrage à la trans mis sion utérine des
repré sen ta tions mentales, on peut citer la Biblio thèque raisonnée des
ouvrages des savants de l’Europe, qui en 1746 se réfère à Blondel et
s’attaque à Male branche, et bien entendu l’article « Imagi na tion »
de l’Encyclopédie, publié en 1765. Dans ce corpus renfer mant
plusieurs mémoires de l’académie des sciences, un ouvrage retient
l’atten tion des ency clo pé distes, ce sont les lettres du docteur Isaac
Bellet desti nées à l’instruc tion des dames. La matière y est très bien
discutée et mise à la portée de tous, « dernière charge origi nale
contre l’imagi na tio nisme » (Rioux- Beaulne, 2012, p. 721).

22

Réfuter le pouvoir de l’imagi naire maternel ne signifie pas refuser à
l’imagi na tion toute agen ti vité. Les anti- imaginationistes admettent

23
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l’effi cience de l’imagi naire, sa capa cité à agir sur le monde, à
trans former les êtres ou les influencer. Blondel par exemple accorde
à la fantaisie une fonc tion théra peu tique et un pouvoir d’auto- 
suggestion béné fique, confes sant que l’imagi na tion contribue parfois
à la guérison des mala dies. Une bonne opinion du médecin s’avère
salu taire, tout comme une agréable nouvelle. Il est persuadé par
ailleurs que « les peines et les troubles de l’esprit peuvent rendre une
personne phti sique ou pulmo nique, hébétée, fréné tique ou folle »
(Blondel, 1737, p. 47). Il admet que les passions, par leur violence,
mettent en désordre toute la machine humaine, comme la colère, la
frayeur, le déses poir, qui provoquent convul sions, oppres sion, fièvres,
épilepsie, apoplexie et même la mort. Il entre prend toute fois de
minorer l’exten sion de ce « pouvoir despo tique » (ibid., p. 9). Il se
méfie de ceux qui comparent l’imagi na tion à un « aimant très
puis sant, pouvant attirer, remuer et tourner, sens dessus dessous,
toutes les choses animées et inani mées » (ibid., p. 11). Cette opinion, il
ne la croit pas mieux fondée que celle qui soutient le sorti lège et
l’astro logie. Les ency clo pé distes le savent toute fois : les préjugés
fondés sur le merveilleux triom phe ront toujours des lumières de la
raison et « nier les effets de l’imagi na tion de la mère sur l’enfant par
des raison ne ments méca niques, c’est oublier qu’on fait mourir un
homme en lui chatouillant la plante des pieds » (Diderot, 1964, p. 208).

Le système des imagi na tio nistes, à en croire ses adver saires, a varié si
consi dé ra ble ment sur des points essen tiels, objets d’asser tions
contra dic toires, qu’il en a perdu toute crédi bi lité. Les parti sans du
despo tisme imagi naire ne sauraient dire, selon Blondel, dans quels
temps l’imagi na tion travaille. Leurs opinions divergent concer nant la
période de la gesta tion où la force de la fantaisie serait la plus
opérante. Les Anciens (Pline à leur tête) l’avaient fixée au moment
même de la concep tion (celui du coït ou receptio feminis), persuadés
que « tout ce que l’on a vu, entendu ou dont on s’est souvenu en ce
temps- là contribue à la ressemblance 21 ». Cette hypo thèse conti nuait
à être soutenue au XVI  siècle par Thomas More. Afin de mieux
appuyer leur théorie, les imagi na tio nistes modernes en ont amplifié
le temps, « jugeant fort saine ment que dans ce moment heureux où
les deux esprits s’unissent pour en former un troi sième, la fantaisie,
soit de l’homme ou de la femme, n’a pas le loisir de méditer
sérieu se ment à des monstres ou à des objets affreux » (Blondel, 1737,

24
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p. 12). Turner, par exemple, défend l’idée que l’imagi na tion ne
commence qu’après la vivi fi ca tion du fœtus, c’est- à-dire lorsqu’il se
fait sentir à la mère par ses mouve ments (ibid., p. 13). Persuadée
désor mais de sa mater nité, animée d’affects, la mère multi plie
pensées et soins à l’égard de son enfant pour sa conser va tion. La
qualité du lien, nouvel le ment établi, est gage de l’impact de
l’imagi naire sur la machine orga nique et d’un ébran le ment
émotionnel à l’unisson. La plupart des imagi na tio nistes conviennent
enfin que l’imagi na tion agit sur le fœtus depuis le moment de la
concep tion jusqu’à l’accou che ment. Nouveau désac cord : certains
placent le pouvoir de l’imagi naire dans le cerveau de la seule mère,
tandis que d’autres prétendent que le père y contribue aussi. Parmi
les thèses imagi na tio nistes sujettes à déri sion, il y aurait encore,
selon Blondel, la manie de vouloir faire de la fantaisie mater nelle une
véri table artiste, rivale de Zeuxis, peignant à l’envi sur l’enfant comme
sur une toile, des fruits plus vrais que nature, avec finesse et réalisme,
éton nante mimésis.

Pour quoi le fœtus ne serait- il pas la toile sur laquelle l’imagi na tion de
la mère, par l’entre mise des esprits, qui lui tien draient lieu de
pinceau, vien drait dessiner les traits des diffé rents objets exté rieurs
qui auraient frappé sa pensée et qui, dès lors, exis te raient réel le ment
dans son âme ? (Bablot, 1788, p. 131)

Dans ce siècle qui célébra les arts plas tiques, Blondel souligne, de
manière déli cieu se ment ironique, combien l’imagi na tion mater nelle a
de loin dépassé celle des mères hellénistiques.

Elle dédaigne d’être une petite fripière et de trafi quer seule ment en
méchants tableaux, où il était diffi cile de distin guer une pomme
bouillie d’un pied de mouton ou d’une patate. Elle s’est rendu
maîtresse de tout le négoce des diffor mités, et elle l’a telle ment
perfec tionné que vous ne trouvez dans sa boutique que des formes
réelles d’animaux ou de quelque partie de leurs corps, des figures
exactes de végé taux ou de tout autre objet ; bien plus, elle peut dans
un instant vous fournir des monstres de toute espèce. (Blondel, 1737,
p. 15)

Les thèses imagi na tio nistes résultent de conjec tures et se fondent
sur des témoi gnages par ouï dire, pris de seconde, voire de troi sième



IRIS, 44 | 2024

main, reçus sans examen, alors même qu’une sage obser va tion
voudrait que le crédit d’un témoin inconnu diminue à propor tion de
l’éloi gne ment des lieux et des temps. Le bon père Male branche
rapporte selon Blondel des cas mal circons tan ciés. L’expé rience ne
paraît point favo rable aux imaginationistes.

Qui est donc Jacques- Auguste Blondel ? Dès 1727, ce pari sien qui
pratique la méde cine à Londres, publie une Disser ta tion Physique sur
la force de l’imagi na tion des femmes enceintes sur le fœtus, dans
laquelle il entend combattre une « erreur vulgaire », contraire à la
raison comme à l’anatomie. Malgré la soli dité de ses argu ments,
Blondel s’attend à être réfuté « avec autant de zèle que [s’il allait]
renverser le cours de la nature » (Préface). Sa contro verse se rapporte
pour tant à l’expé rience, celle- là même dont se réclament les
imagi na tio nistes. Si ces derniers fondent leur hypo thèse sur ce qui
est pure ment casuel, l’expé rience allé guée par les parti sans du
pouvoir des mères lui semble incer taine. Réfuter les thèses
imagi na tio nistes, c’est pour lui s’opposer à une opinion qui convoque
des qualités occultes. Traduit en hollan dais et en fran çais la même
année (1737), en alle mand (1756) puis en italien (1765), The Strength of
imagi na tion in Pregnant Women Examined and the opinion that marks
and defor mi ties in chil dren arise from thence, demons trated to be a
vulgar error (1727) eut un vrai reten tis se ment euro péen et fit l’objet de
débats entre parti sans et adver saires des effets de l’imagi na tion
mater nelle. La guerre fut déclarée entre Blondel et Daniel Turner,
chirur gien londo nien qui avait publié en 1714 un mémoire intitulé
Spots and Marks of a diverse resem blance imprest on the skin of the
fœtus, by the force of the Mother’s Fancy. Comment la mère peut- elle
offenser le fœtus dans la matrice ?

25

Il s’agit présen te ment de savoir si la Mère, en fixant forte ment sa
pensée sur un objet peut former une impres sion spéci fique de cet
objet sur le corps de l’enfant, sans y être violentée par quelque autre
cause, et enfin si la mère, par la force de son imagi na tion, et en
appli quant dans ce moment sa main sur quelque partie de son corps,
casuel le ment ou sans inten tion, peut agir comme par sympa thie sur
la même partie du corps du fœtus et l’endom mager, et si cette action
peut être d’une consé quence dange reuse pour l’enfant. (Blondel, 1737,
p. 5)
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Contre la thèse imagi na tio niste, Blondel examine les cas fréquents où
l’imagi na tion mater nelle agit sans réper cus sion sur le fœtus. De
nombreuses femmes pertur bées ont mis au monde des enfants sans
la moindre trace sur le corps. À l’inverse, l’expé rience nous apprend
que quelques enfants naissent avec marques et diffor mités bien que
leurs mères n’aient jamais eu ni envie ni acci dent d’aucune sorte. Le
médecin londo nien étaye son propos sur des statis tiques et des
calculs de propor tion qui n’ont de fiabi lité qu’illustrative.

26

Je crois que parmi 100 000 femmes enceintes, il y en a pour le moins
25 000 qui ont été expo sées aux dangers et aux dérè gle ments de
l’imagi na tion, et cepen dant on ne peut trouver tout au plus que 300
enfants difformes ou marqués. De sorte qu’en gros il y en a 24 700
contre l’imagi na tion, et seule ment 300 pour elle. (Blondel, 1737, p. 27)

Il ajoute enfin que bien des diffor mités s’expliquent par les « fraudes
des mendiants » et « l’inhu ma nité des gueux », capables de mutiler
leur progé ni ture pour exciter la compas sion. Quand la néces sité n’est
pas la mère de l’indus trie, les récits d’enfants nés avec des bles sures
impu tées à l’imagi naire féminin viennent dissi muler les acci dents de
l’accou che ment ou les méprises des chirur giens. Tels sont les
incroyables témoi gnages du Docteur Horni cœus de Franc fort,
rapportés par Blondel : Une femme effrayée en enten dant tirer un
coup de fusil accoucha d’un enfant avec une bles sure dans le dos. Par
ailleurs, la femme d’un tonne lier, ayant vu égorger un cochon, mit au
jour un enfant dont les entrailles pendaient à l’air libre. Comment
prêter foi aux contes de ce grand imagi na tio niste ? Blondel en appelle
à la raison :

27

Comment ces bles sures se sont faites ? Que l’imagi na tion soit
arbi traire et tyran nique tant que l’on voudra, il faut néan moins qu’elle
se serve de quelque puis sance ou force corpo relle pour produire le
moindre effet sur la chair de l’enfant. Que le sang et les esprits soient
dans la plus grande fermen ta tion, ils ne pour ront jamais opérer
comme une balle de mous quet : et quelle néces sité y a- t-il d’allé guer
des causes chimé riques, lorsqu’on en a de réelles dans les doigts et
les ongles, ou autres instru ments propres à tirer un enfant du corps
de sa mère ? La seconde diffi culté est de savoir quand ces bles sures
ont été faites. Si on dit, dans le temps de la naissance, in partu, j’en
conviens […]. Si on répond, dans le moment même de la frayeur, in
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arti culo terroris, comment peut- on supposer que l’enfant puisse
vivre après une si grande effu sion de sang ? Pour quoi charger la
mère des fautes d’autrui ? La fantaisie de bien des gens va fort
souvent au- delà de l’imagi na tion de la mère. (Blondel, 1737, p. 34-35)

Tout l’enjeu des déve lop pe ments physio lo giques de Male branche
dans son traité sur l’imagi na tion (livre II de la Recherche de vérité) se
trouve balayé d’un coup de plume, et avec lui ses deux récits, l’un sur
l’impact des tableaux regardés lors de la gros sesse, l’autre sur l’enfant
né aux Incu rables avec un corps rompu aux mêmes endroits où l’on
rompt les crimi nels. La mère de l’enfant en ques tion avait assisté au
supplice d’un assassin sur la roue. Mais alors que les fibres céré brales
de la mère eurent assez de force pour empê cher un boule ver se ment
complet de son anatomie, le ravage fut total chez l’enfant, au point de
lui faire perdre l’esprit pour toujours et de briser son corps. Dans les
allé ga tions du père Male branche, Blondel ne voit que crédu lité
ou bigoterie 22.

Pour une réfu ta tion solide, il convient surtout de réunir des
connais sances physiques et anato miques. Plusieurs argu ments sont
invo qués : l’enfan te ment indé pen dant de la volonté, la nature de
l’union mère- enfant sujette à débat, la ques tion de la circu la tion du
sang entre la mère et le fœtus, une certaine indé pen dance de l’enfant
dans la matrice.

28

La concep tion se fait par un décret
éternel, indé pen dam ment de la volonté
de la mère
Le désir d’enfant ne suffit pas aux femmes vertueuses pour que leur
souhait soit accompli. D’autres conçoivent contre leur gré. L’embryon
se nourrit et croît, que la mère le veuille ou non. Il est hors du
pouvoir de l’imagi naire maternel de choisir le sexe, la taille, la couleur
des cheveux, la ressem blance des traits du visage, ou encore
d’accou cher d’un ou de deux enfants à la fois. Aucune de ces
carac té ris tiques morpho lo giques n’est influencée par la mère. Pour
cela, Blondel fait le distinguo entre le placenta, organe fœtal, et
l’utérus réduit au statut de sac dans lequel le bébé séjourne neuf
mois. Si l’on convient avec lui que la mère ne saurait par son

29
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imagi na tion contri buer à la concep tion, comment peut- on croire qu’il
lui soit permis de défi gurer son enfant ?

Contes ta tion de la commu ni ca tion
entre le sang maternel et le sang fœtal,
entre le cerveau de la mère et celui
du fœtus
Quelques imagi na tio nistes modernes, dont le père Male branche, ont
avancé l’idée d’une commu ni ca tion entre le cerveau de la mère et
celui du fœtus. Un enfant in utero, à l’instar de sa géni trice, « pour rait
languir après une bouteille de vin de cham pagne ou du saumon de
Newcastle, ou du jambon de West phalie » (Blondel, 1737, p. 52). Le
fœtus serait pareille ment content ou triste, de belle humeur ou en
colère, en un mot sujet aux diffé rentes passions de sa mère.
L’anatomie vient réfuter la bizar rerie d’une telle asser tion. Pour le
médecin londo nien, aucun nerf ne passe de la mère à l’enfant. Tandis
que Turner croyait que le sang maternel et le sang fœtal se mêlaient,
Blondel était certain que les vais seaux sanguins de la mère et ceux du
fœtus ne commu ni quaient pas entre eux. Dès lors, « comment est- ce
que la mère pour rait commu ni quer ses pensées à l’enfant dans la
matrice, quand son âme est abso lu ment séparée de celle du
fœtus ? » (ibid., p. 54). Entre la mère et l’enfant, point de partage
d’idées ni de passions, pour les anti- imaginationistes. L’union qui
existe entre eux est une union toute corpo relle, « où l’âme ne peut
avoir aucune part » (Bellet, 1745, p. 48).
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Dans son réqui si toire fondé sur des consi dé ra tions physio lo giques,
une chose est certaine pour Isaac Bellet : le cordon ombi lical qui les
relie est exclu si ve ment composé de vais seaux sanguins et
lympha tiques qui ne peuvent commu ni quer aucune idée, puisqu’ils
sont privés de tout senti ment. Par ailleurs, le chemin emprunté par
les esprits animaux, du cerveau de la mère jusqu’au cerveau de
l’enfant, passe par tant d’organes diffé rents et est mélangé à tant de
liquides qu’il paraît impen sable, dans les seuls termes viables pour un
physi cien, c’est- à-dire méca ni que ment, qu’une impres sion semblable
à celle éprouvée par la mère parvienne dans le cerveau de l’enfant 23.
On ne saurait néan moins, selon lui, soutenir que l’enfant est exempt
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de toutes les révo lu tions qui arrivent à la mère. Pour I. Bellet, le
défaut de nutri tion et non la fantaisie débridée des mères explique
l’essen tiel des diffor mités. Il en résulte l’atro phie de certains organes.

La thèse de l’indé pen dance du fœtus, qui n’aurait rien de commun
avec sa mère, est une des grandes objec tions faites aux
argu ments imaginationistes.
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L’expé rience prou vant que l’enfant dans la matrice est à cet égard
aussi indé pen dant de la mère qui le porte, que l’œuf l’est de la poule
qui le couve, on peut croire, tout aussi volon tiers ou tout aussi peu,
que l’imagi na tion d’une poule qui voit tordre le cou à un coq,
produira dans les œufs qu’elle ne fait qu’échauffer, des poulets qui
auront le cou tordu, que l’on peut croire la force de l’imagi na tion de
cette femme qui, ayant vu rompre les membres à un criminel, mit au
monde un enfant, dont par hasard les membres se trouvent
conformés de manière qu’ils parais saient rompus. (Encyclopédie,
article « Imagi na tion », 1766, p. 562)

À l’instar du rédac teur de l’Encyclopédie, pour Bellet, l’enfant, quoique
renfermé dans le sein de sa mère et nourri du même sang, ne forme
pas avec elle un même corps. Cela explique que « l’âme de la mère ne
puisse pas exercer sur le corps de l’enfant l’empire de sa volonté. Elle
ne remuera pas à son gré la jambe ou le bras de cet enfant. Le fœtus a
ses organes propres, il a son âme, il n’est qu’appliqué au sein de la
mère, dont il reçoit la nour ri ture, comme une plante la reçoit de la
terre » (Bellet, 1745, p. 58). Il n’existe pas non plus de circu la tion
immé diate des humeurs entre la mère et le bébé. Leurs vais seaux ne
commu niquent point sans intermédiaire. « On dirait qu’en l’isolant
ainsi sous le rapport du mouve ment de ses humeurs, la nature a voulu
préserver ses organes déli cats des chocs violents qui auraient pu en
altérer la struc ture. » (Riche rand, 1812, p. 20) Si le fœtus a des
sensa tions, elles naissent dans ses organes ; s’il pense, s’il imagine,
c’est par le moyen de son âme. En un mot, sa vie est distincte de celle
de sa mère. À quoi Benjamin Bablot rétorque en 1788 qu’un choc, une
chute ou une simple émotion de l’âme vécue par la géni trice suffisent
pour tuer l’enfant dans son ventre. L’idée d’un être isolé, auquel la
mère ne ferait que prêter un asile pendant neuf mois, sera
vigou reu se ment combattue au nom cette fois de l’assor ti ment des
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tempé ra ments et des carac tères qui unit très souvent les indi vidus
d’une même filiation.

L’homme le plus paisible peut main te nant épouser une mégère ; il n’a
plus rien à craindre de cette furie pour sa posté rité ; il n’y aura entre
elle et les enfants qu’elle portera dans son sein ni circu la tion, ni
commu ni ca tion quel conque ; ils ne devront qu’à eux seuls leur
accrois se ment progressif ; l’orga ni sa tion de leur cerveau ira son train
et leur idio syn crasie ne retiendra rien des incli na tions et des
habi tudes vicieuses de leur mère. (Bablot, 1788, p. 125)

Le fœtus : une « masse sensi tive
de chair » desti tuée de raison et de
juge ment (Blondel, 1737, p. 53)
Comment le fœtus pourrait- il être sensible aux mêmes passions que
sa mère, si la passion est un mode de pensées et un mouve ment à
l’égard d’un être corporel ? Circu la tion du sang et des esprits, dont la
vitesse est dimi nuée ou accé lérée, la passion du corps suppose
toujours une réflexion sur un objet, quel que fois avec plaisir, d’autres
fois avec aver sion. L’envie procède du juge ment que nous faisons de
l’utilité ou de la bonté de ce que nous dési rons. Une peur inopinée est
une compa raison immé diate de force et une connais sance inté rieure
de faiblesse.
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Or, les enfants sont- ils capables de faire toutes ces réflexions, dans
le temps qu’ils ne sont qu’une masse sensi tive de chair ? Les pensées
de la mère sont éten dues à la vérité, mais elles ne sont pas à la
portée de l’enten de ment de l’enfant, qui n’est point formé par la
connais sance des objets exté rieurs qui touchent ou inquiètent la
mère. Elle a peur d’une épée nue, parce qu’elle craint la main qui la
tient […]. Elle sent de la peine à voir égorger un mouton, parce qu’elle
comprend la souf france de cet animal […]. Mais l’enfant est
insen sible à ces diffé rentes passions, parce qu’il n’a aucune idée du
bien et du mal et de leurs consé quences. […]. Ceux qui prétendent
avec le père Male branche que l’enfant voit ce que la mère voit, qu’il
entend les mêmes sons ou bruits veulent dire, alio modo, que les
enfants peuvent voir sans lumière et ouïr sans la vibra tion de l’air […].
Les prin ci paux symp tômes qui accom pagnent les passions violentes
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touchent commu né ment au thorax. Dans une grande frayeur ou
surprise, les organes de la respi ra tion souffrent des mouve ments
convul sifs, il s’ensuit qu’on ne peut bien arti culer les mots, qu’on
devient pâle, que l’on a des diffi cultés à respirer, que le pouls est
inter mit tent, que le cœur palpite, qu’on tombe en défaillance ou en
syncope. Mais les enfants dans la matrice ne sont pas exposés à ces
terribles acci dents auxquels sont sujettes leurs mères, parce qu’ils
ont les organes de la respi ra tion dans un état d’inac tion. (Blondel,
1737, p. 53-55)

L’influence contestée de la contem pla ‐
tion d’un portrait
Si Blondel peut admettre l’inci dence de passions violentes sur le
fœtus, il n’entend pas comment des affec tions modé rées de l’esprit
peuvent marquer, voire défi gurer, un bébé. En quoi le plaisir de
regarder un beau portrait pourrait- il altérer l’orga nisme de l’enfant,
alors même que l’émotion en est ténue, que la pertur ba tion causée
dans le sang et les esprits demeure quasi insen sible et que ces
chan ge ments subtils ne sauraient s’accroître quand bien même la
géni trice contem ple rait long temps semblables objets ?

34

L’examen attentif de la doctrine de l’imagi na tion et de la théorie des
esprits animaux permet de récuser la repro duc tion méca nique des
émotions, de recon naître l’impact de l’imagi naire maternel sans
admettre la dispo si tion mimé tique et d’inscrire l’expli ca tion des
diffor mités dans le champ plus large de l’ensemble des êtres natu rels
(animaux et végé taux) sous l’expli ca tion commune d’un défaut de
nutri tion. Ce qui existe spirituellement dans l’âme de la mère ne
saurait se retracer physiquement sur le corps de l’enfant. Désor mais,
avec Mauper tuis, avec Blondel et Bellet, on refuse l’idée que la mère
puisse imprimer au fœtus la figure de l’objet qui l’occupe. Le motif de
l’imagi na tion demeure présent, mais c’est l’imagi na tion de celui qui
inter prète la diffor mité, qui est en jeu.
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L’énergie de l’imagi na tion sur la
matière corporelle
Quelque puis sante que soit l’imagi na tion, elle n’anéantit ni ne crée la
matière. Pour les anti- imaginationistes, la fantaisie des mères n’a pas
plus de part dans la forma tion aux propor tions d’un nain qu’à la
struc ture colos sale d’un géant. Elle peut bien imprimer à la matière
certaines modi fi ca tions exté rieures ou favo riser une partie de ses
écarts, mais voilà tout. « Un enfant qui vien drait au monde avec deux
têtes, trois bras, ou une seule jambe, je conçois qu’il y aurait de
l’absur dité à vouloir que l’imagi na tion de la mère ait été la cause de ce
phéno mène. » (Bablot, 1788, p. 145) Les détrac teurs de la doctrine
male bran chiste ont beau remettre en cause l’énergie de l’imagi na tion
sur la matière corpo relle, refuser d’un corps à l’autre la trans mis sion
de repré sen ta tions imagi naires, contester la commu ni ca tion par
machine des passions et ne plus traiter (à l’instar d’Isaac Bellet)
l’imagi na tion comme une faculté atta chée à une corpo réité prise dans
une méca nique, mais au contraire comme un moyen cognitif 24, ils
conti nuent à admettre que si « les enfants ne voient pas ce que leur
mère voit, ils ressentent ce qu’elle ressent » (Rioux- Beaulne, 2012,
p. 725).
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L’actua lité de ce vieux motif
Ce vieux motif, impli quant l’imagi naire maternel dans la crois sance de
l’embryon (patho lo gies orga niques, troubles percep tifs), acquiert
aujourd’hui une certaine actua lité avec l’explo sion des connais sances
sur le cerveau et la senso ria lité fœtale depuis les deux dernières
décen nies, grâce à l’apport de l’imagerie médi cale et des
neuros ciences. Que ressent le fœtus quand maman pleure ? Son
visage est- il expressif ? L’appa ri tion des expres sions du fœtus est- elle
retardée lorsque la mère déprime, fume ou boit pendant la
gros sesse ? Les chan ge ments émotion nels durant la gesta tion
influencent- ils le devenir du bébé, avant et après la nais sance ?
Autant de ques tions qui orientent les programmes actuels de
recherches et qui viennent boule verser certains postu lats. On a
long temps cru, une fois évacuées les thèses imagi na tio nistes et les
théo ries de l’imita tion, que le déve lop pe ment du cerveau — consi déré
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comme imma ture à la nais sance — était déter miné par un patri moine
géné tique établi lors de la concep tion de l’embryon et qu’il était au
fond peu sensible aux facteurs exté rieurs, imagi naires
et émotionnels.

Si en psycho(patho)logie péri na tale, la dyade mère- enfant et la triade
parents/bébé semblent main te nant bien carto gra phiées, la rencontre
préna tale et les inter ac tions parents/embryon/fœtus restent
a contrario une zone encore insuf fi sam ment défri chée. Il est
néan moins possible aujourd’hui de recons truire la vie psycho- 
émotionnelle du fœtus. Nombreux sont les cher cheurs qui, à l’instar
d’Anna Maria Barbero (2016), s’inté ressent au déve lop pe ment de ses
compé tences rela tion nelles, certains postu lant même (comme
Righetti, 1998) l’hypo thèse d’un « moi pré- natal ». On écrit beau coup
sur la senso ria lité fœtale et l’on sait actuel le ment que le fœtus n’est
pas, comme on l’a long temps pensé, un orga nisme physio lo gique sans
percep tion. Toute fois les scien ti fiques ignorent encore, comme le
soulignent Marie- Claire Busnel et Anne Héron, spécia listes de ces
ques tions à l’univer sité Paris Descartes, « les limites de la récep ti vité
fœtale », car « [leur] capa cité à inter roger le fœtus et à comprendre
ses réac tions reste embryon naire ».
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On a long temps cru que le corps maternel était un filtre impor tant
préser vant le fœtus de toutes stimu la tions exces sives. Ces notions
ont évolué. On sait main te nant non seule ment que les stimu la tions
exté rieures sont présentes avec peu de déformations in utero, mais
aussi que chaque type de stimu la tions prépare les capa cités
percep tives qui trai te ront les indices senso riels perti nents pour le
bébé (finesse de l’acuité, pouvoir discri mi nant). On sait aussi que les
stimu la tions perçues au cours de la vie intra- utérine parti cipent au
mode lage struc turel et fonc tionnel du système nerveux. […]. Ceci
souligne l’impor tance de préserver la mère, ainsi que le bébé
préma turé, de stimu la tions exces sives qui pour raient influencer le
déve lop pe ment des struc tures senso rielles concer nées. S’il est peu
probable que le fœtus ait conscience de ses réac tions ou qu’il les
associe à des événe ments, il paraît plus vrai sem blable qu’il détecte
passi ve ment les compo sants de son envi ron ne ment, que cette
percep tion permet aux systèmes senso riels d’affiner leur
fonc tion ne ment et qu’ainsi l’envi ron ne ment crée chez le fœtus une
trace mnésique qui prendra sens après la nais sance lorsque les
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sensa tions et leur objet pour ront être asso ciés. (Busnel & Héron,
2010, p. 633 et 643)

Dès la fin du premier trimestre, la proprio cep tion des inter ac tions
materno- fœtales joue un rôle capital dans le processus de
mater na lité et vient s’opposer à la vision trop fréquente d’un enfant
imagi naire tota le ment désin carné. Pour Sylvain Misson nier,
psycha na lyste et profes seur à l’univer sité Paris- Cité en psycho logie
clinique de la péri na ta lité, cette scoto mi sa tion de l’étayage senso riel
est une profonde mécon nais sance des échanges entre la mère et
l’enfant. Déjà dans l’utérus, la surface cutanée du fœtus reçoit une
multi tude de messages coor donnés avec la ryth mi cité de la mère. Au
niveau biolo gique, on a pu observer la rapi dité avec laquelle se
déve loppent les organes senso riels du fœtus. Dès la soixan tième
journée de concep tion, tous les organes destinés à la percep tion et à
l’explo ra tion sont la minia ture des organes adultes. Système cutané et
système auditif sont les deux voies senso rielles les plus signi fi ca tives.
Tandis que le cutané est le premier canal de l’expé rience et de la
commu ni ca tion de l’être humain, plusieurs études ont montré que la
fonc tion audi tive corres pond pour le fœtus à un sentir de type
tactile- vibratoire, stimulé par la conduc tion des bruits externes du
liquide amnio tique, tout comme par la conduc tion osseuse de la
colonne verté brale, la voix de la mère demeu rant un stimulus
fonda mental. Anna Maria Barbero le rappelle, si l’on veut comprendre
l’univers acous tique du fœtus, il faut être attentif aux vibra tions de la
voix mater nelle, véhi cules d’émotions. Cette dimen sion affec tive
appar tien drait, selon les décou vertes les plus récentes des
neuros ciences, à la mémoire impli cite qui ne peut être ni rappelée ni
verba lisée. D’après Mauro Vecchiato (2007), le fœtus, déjà au cours du
cinquième mois de gesta tion, est capable de coor donner stimuli
internes et externes. Plusieurs études expé ri men tales ont montré une
corres pon dance entre les modi fi ca tions physio lo giques des
mouve ments et de la fréquence cardiaque du fœtus d’un côté et celles
des varia tions respi ra toires et de la fréquence cardiaque de la mère,
de l’autre.

On sait désor mais que, malgré l’imma tu rité du cortex céré bral, les
percep tions préna tales (sonores, motrices, tactiles, visuelles) peuvent
être mémo ri sées (à l’exemple de la comp tine lue régu liè re ment en fin
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de gestation 25). Les cher cheurs remarquent que ces percep tions,
prépa rant le bébé à recon naître son envi ron ne ment et à s’y adapter,
influencent ses préfé rences post- natales pour les sons, odeurs ou
saveurs perçus in utero, si la période de gesta tion est exempte de
trau ma tisme. Les scien ti fiques observent en revanche des
mani fes ta tions de crainte et de rejet, si la mère a subi des stress ou
des violences. Alors que l’audi tion de batte ments cardiaques adultes
géné ra le ment sécu rise le préma turé, si la mère a vécu pendant la
gros sesse une expé rience trau ma tique, à l’audi tion de ce stimulus,
l’enfant traduit son mal- être par des pleurs, une agita tion ou un
compor te ment de retrait. Des études récentes révèlent que les
enfants dont la mère a eu une alimen ta tion variée explorent plus
volon tiers leur envi ron ne ment car ils sont attirés par la nouveauté.
Elles corro borent la thèse de l’influence des compor te ments
mater nels sur les percep tions du nouveau- né et mettent en avant
l’inter ac tion senso rielle entre mère et fœtus. Si, dès la nais sance, le
nouveau- né arrive à distin guer l’expres sion de certaines émotions
telles que la peur, la joie, la tris tesse, les cher cheurs pensent que c’est
parce qu’il a associé in utero ton de la voix et émotion, grâce aux
modi fi ca tions de la physio logie mater nelle (rythmes, flux hormo naux,
tonus muscu laire) liées aux émotions accom pa gnant les fluc tua tions
de l’into na tion. En 2016, deux membres du labo ra toire ETHOS de
l’univer sité de Rennes, Alban Lemasson et Martine Haus berger, ont
conclu à l’impor tance d’une trans mis sion trans- natale.

L’obser va tion de fœtus in utero, asso ciée à des recherches sur les
processus biolo giques et compor te men taux durant la période
préna tale (comme les travaux en psycho logie du Docteur Elysia
Poggi Davis 26 à l’univer sité de Denver), ont prouvé que les états
émotion nels mater nels affec taient bien le déve lop pe ment prénatal.
Non seule ment le bébé peut ressentir l’état psycho lo gique de sa
mère, le placenta rece vant les signaux hormo naux qui dérivent de la
tris tesse, mais il semble aussi que le fœtus fasse dans le ventre
maternel son appren tis sage émotionnel. L’équipe du Docteur Nadja
Reiss land de l’univer sité de Durham 27, dont les recherches portent
sur le déve lop pe ment de l’intel li gence émotion nelle et l’inter ac tion
précoce mère- enfant à partir de 12 semaines de gesta tion, a révélé
que le fœtus est beau coup plus sensible qu’il n’y paraît, que ses
émotions se calquent sur celles de sa mère (rire ou pleur), pour
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établir enfin une conti nuité chimio- sensorielle de la vie préna tale à la
vie post na tale. Capable d’appren tis sage par asso cia tion, en
mémo ri sant le lien entre un stimulus et son ressenti, le fœtus semble
bien, pour ces études récentes, sensible aux émois mater nels dont le
compor te ment et la physio logie sont, pour lui, sources majeures
d’expé riences senso rielles. Ces recherches ont contribué à un
chan ge ment impor tant dans notre compré hen sion de la santé et du
bien- être, en prenant en compte les expé riences fœtales et le rôle
des hormones du stress prénatal aux consé quences durables sur le
déve lop pe ment du fœtus, l’issue de la nais sance et les risques
subsé quents pour la santé et la maladie des enfants comme des
adultes. Le Profes seur Curt Sandman (2012) de l’Univer sité de
Cali fornie a démontré qu’une expo si tion à des concen tra tions élevées
de cortisol au début de la gesta tion avait des inci dences de
program ma tion sur le fœtus en construc tion, asso ciée à un
déve lop pe ment cognitif plus lent du nour risson. Ses études en
psycho- neuro-endocrinologie ont prouvé égale ment qu’une anxiété
de gros sesse exces sive était asso ciée à une dimi nu tion de la densité
de matière grise chez les enfants de 6 à 9 ans. Pour cette même
équipe scien ti fique, avoir une mère dépres sive peut entraîner des
problèmes neuro lo giques et psychia triques chez l’enfant, mais aussi
des diffé rences dans certaines struc tures céré brales (inci dences sur
les volumes ulté rieurs d’amyg dale et d’hippo campe), éléments non
obser vables lors d’une gros sesse émotion nel le ment équilibrée.

De nombreux travaux voient le jour sur les rela tions entre stress
anté natal et tempé ra ment néonatal. On y analyse leur impact à long
terme sur le déve lop pe ment psycho mo teur, cognitif, atten tionnel et
émotionnel. Les psycha na lystes impli qués dans la clinique de la
nais sance s’inté ressent (tel Sylvain Misson nier, 2013) à l’explo ra tion du
croi se ment entre stress et gros sesse (le stress s’inscri vant dans le
registre du corps biolo gique, là où l’angoisse inté resse l’idée du corps,
c’est- à-dire la vie psychique). Hans Selye, fonda teur du para digme du
stress, l’a défini comme une série de réac tions endo gènes
méta bo liques à un facteur ou une agres sion exogène : une réac tion
d’alarme qui s’accom pagne d’un cortège de réac tions
neuro vé gé ta tives inhé rentes à la décharge d’adré na line par la
médullo- surrénale qui mobi lise l’ensemble de l’orga nisme (axe
hypothalamo- hypophyso-corticosurrénalien impli quant le système
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limbique). La produc tion de corti coïdes permet une inhi bi tion des
excès de réac tion d’alarme. Cette filière du stress a été large ment
complexi fiée avec les théo ries cogni tives et tran sac tion nelles. Si la
plupart des études ont d’abord porté sur les consé quences de
l’anxiété sur la gesta tion (préma tu rité, faible poids de nais sance du
nouveau- né et moda lités de l’accou che ment), les cher cheurs se sont
ensuite concen trés sur les effets du stress prénatal concer nant le
déve lop pe ment du fœtus. Les variables de l’acti vité motrice,
cardiaque et du péri mètre crânien ont retenu l’atten tion.
Actuel le ment, un champ pros pectif ouvre des pers pec tives
promet teuses : les études centrées sur le déve lop pe ment céré bral
fœtal et ses consé quences à long terme sur l’axe hypothalamo- 
pituito-adrénalien (HPA), fréquem ment nommé hypothalamo- 
hypophysaire. Une lecture trans ver sale met en exergue une
hypo thèse insis tante : le rôle de l’axe HPA, compo sante de la
trans mis sion physio lo gique des hormones du stress, et en parti cu lier
du cortisol. Une trop forte expo si tion à cette hormone, essen tielle
dans le déve lop pe ment du cerveau, pour rait selon ces
expé ri men ta tions modi fier la genèse des struc tures embryo- fœtales
et le fonc tion ne ment céré bral ulté rieur. On savait déjà que le taux de
cortisol de la mère était corrélé à celui du fœtus, la barrière
placen taire auto ri sant le passage de cette hormone. Depuis que l’on a
appris que la réac ti vité de l’axe HPA décroît à mesure que la gesta tion
progresse (Brunton et al., 2008), plusieurs études mettent l’accent sur
une réac ti vité au stress plus signi fi ca tive en début de gros sesse.
L’équipe de Laura Glynn (2001) a montré notam ment que des femmes
qui vivaient un trem ble ment de terre durant les deux premiers mois
de la gros sesse avaient un taux de césa rienne plus élevé. Cela ne
signifie pas que le stress prénatal serait sans effet au- delà du premier
trimestre. Thomas O’Connor (2002) défend l’idée qu’un stress
maternel sévère en début de gros sesse aurait un impact sur le
déve lop pe ment des organes de l’embryon, et en fin de gros sesse sur
le déve lop pe ment neuro- comportemental du fœtus. Autant de
travaux qui accré ditent certaines thèses imagi na tio nistes du
XVIII  siècle. L’équipe de O’Connor (2018) a montré que l’anxiété
mater nelle entrai nait des diffi cultés émotion nelles et
compor te men tales, obser vables à l’âge de 6 ans, puis chez les enfants
pré- pubères. Avec une prudence louable, O’Connor défend in fine
l’hypo thèse d’un stress prénatal, plutôt source d’une vulné ra bi lité
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géné rale aux troubles psycho pa tho lo giques, que facteur prédictif de
patho lo gies spéci fiques, comme tentent de le suggérer certaines
études sur l’autisme ou la schi zo phrénie (Graignic et al., 2009).
L’équipe de Barbara Gutte ling (2005) a mis en évidence une rela tion
entre la crainte mater nelle massive de porter un enfant handi capé et
des capa cités atten tion nelles plus réduites chez les enfants de deux
ans. La peur des malfor ma tions repré sente une des variables
primor diales dans la psyché maternelle.

Être confronté à la mort pendant la gros sesse figu rait aussi parmi les
situa tions trau ma tiques rela tées par les imagi na tio nistes, événe ments
aux inci dences patho lo giques pour le fœtus et l’enfant. On se
souvient, dans une brochure acadé mique de 1787 (Journal
de Médecine, t. LXXIV) de la descrip tion par le docteur Robert de
Dresde de la consti tu tion singu lière d’un jeune homme de 15 ans à la
peau livide, au nez et aux lèvres d’un rouge pourpré, à la langue
noirâtre, aux ongles couleur de fer, à la sclé ro tique bleuâtre, qui
n’avait parlé qu’à cinq ans, et qui, devenu adoles cent, n’était pas plus
grand qu’un enfant de six ans. Sa mère attri buait la triste situa tion de
cet infor tuné à son imagi na tion frappée, pendant la gros sesse, par la
vue d’un mort. Dans la revue scientifique PNAS, des cher cheurs
fran çais de l’Inserm 28 (Unité 1169), à partir d’une étude histo rique
menée sur les orphe lins de la Première Guerre mondiale, ont établi
qu’un stress subi par la mère à la suite du décès de son mari soldat,
écour tait de deux ans la vie de l’enfant devenu adulte, et que cette
souf france psycho lo gique ressentie par la partu riente impri mait sur
les orphe lins « des marques de deuil », pouvant corres pondre à des
modi fi ca tions géné tiques ou chimiques. Sans altérer l’ADN, ces
marques étaient suscep tibles de perturber l’expres sion de
certains gènes.
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Depuis plus de vingt ans, des études en épigé né tique s’inté ressent
aux trans mis sions incons cientes des trau ma tismes paren taux
s’inscri vant dans le corps de l’enfant au plus profond des cellules. Ces
recherches démontrent que le trau ma tisme transmis est bien plus
fort que le trau ma tisme acquis, que les enfants des survi vants de
l’holo causte souffrent trois fois plus de symp tômes post- 
traumatiques que leurs parents. Pour la psycha na lyse
trans gé né ra tion nelle, nous nais sons « chargés » de contenus hérités
(dettes émotion nelles impayées, non- dits, secrets, mala dies du deuil),
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hantés par une mémoire fami liale. C’est au psychiatre hongrois Ivan
Boszormenyi- Nagy que l’on doit en 1973 le concept de « loyauté
fami liale invi sible ». C’est un autre psycha na lyste hongrois Nicolas
Abraham qui, aux côtés de Maria Török (1978), désigne sous la notion
de « fantôme » une struc ture psychique et émotion nelle para site,
issue d’un ancêtre, portée et agie incons ciem ment par un
descen dant. Rendant les trau ma tismes héré di taires, analy sant des
enfants malades de leurs parents, ces cher cheurs intro duisent à la
clinique de l’impensé généalogique.

Ouvertures
La science médi cale actuelle paraît corro borer la thèse des impacts
cogni tifs, émotion nels et compor te men taux des trau ma tismes intra- 
utérins. L’ensemble des études admet que des vécus de gros sesse
doulou reux parti cipent à la vulné ra bi lité biolo gique et psycho- 
émotionnelle de l’enfant comme de l’adulte. Qu’ils s’inté ressent à la
place de l’enfant dans le fantasme parental, aux rêve ries inhé rentes à
la gros sesse, aux effets du stress, aux inci dences du deuil ou à
l’impact des avan cées tech no lo giques de l’écho gra phie fœtale sur les
repré sen ta tions mater nelles comme sur les inter ac tions précoces
mère- enfant, les travaux de recherche récents en péri na ta lité
recon naissent à l’imagi naire maternel un rôle déter mi nant, aux
consé quences réelles sur les percep tions et le déve lop pe ment du
fœtus. Ils font des repré sen ta tions mater nelles un modèle dyna mique,
prémice de la rela tion post- partum. Ils voient dans le compor te ment
et la physio logie des mères une source majeure d’expé riences
senso rielles pour le fœtus. Osant fran chir la barrière qui nous sépare
à tout jamais de la matrice origi naire, ils font des « traces
mnésiques » de la période préna tale et des proto- expériences
audi tives et mentales le premier chapitre de la biogra phie du sujet.
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Invi sible durant des siècles 29, l’embryon est devenu en moins de
cinquante ans palpable, quoti dien ne ment observé, photo gra phié,
filmé. Les avan cées scien ti fiques du XX  siècle ont permis à l’embryon
de sortir de sa matrice nour ri cière. Objet de fantasme, l’embryon se
dessine et s’expose chez les artistes (Bruno & Valot, 2019). Il
s’exprime, tantôt défen seur du mouve ment fémi niste, tantôt engagé
dans la lutte contre le tabac, voire utilisé dans le combat contre
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l’avor te ment. De plus en plus désiré, cet être en devenir n’en devient
que plus vulné rable. La ques tion de sa repré sen ta tion, reliée à celle
de l’origine de la vie, renvoie à des ques tion ne ments éthiques et
anthro po lo giques. L’embryon symbo lise la sacra lité et la fragi lité de
l’humain. À travers lui, s’expriment les grandes peurs du XXI  siècle, du
désordre géné tique aux malfor ma tions causées par des pertur ba tions
envi ron ne men tales. La recherche sur l’embryon (séquen çage du
génome, correc tion de muta tions géné tiques) ravive la peur
ances trale des monstres.

e

Pour explorer les images mentales, expli quer les anoma lies du vivant
ou sonder les secrets du féminin, les scien ti fiques ont toujours
apporté leur contri bu tion avec les moyens du moment. Si aujourd’hui
les instru ments d’inves ti ga tion sont tout autres, se profile toujours en
arrière- plan l’idée que c’est dans notre cerveau qu’il faut cher cher la
clef de la nature humaine.
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La science nous donne accès aujourd’hui à de nouvelles pistes de
recherches sur le corps, traquant ses méca nismes jusque dans les
méandres du molé cu laire et les circon vo lu tions du cortex. Rien ne
s’oppose plus désor mais sur le plan théo rique à ce que les conduites
de l’homme soient décrites en termes de codage et de connexions,
d’acti va tion d’aires céré brales. Mais faut- il redouter l’entrée en scène
de l’homme neuronal ? Voir la maté ria lité céré brale d’une pensée
laisse croire qu’on peut en comprendre l’origine. Les neuro bio lo gistes
sont désor mais en première ligne dans l’expli ca tion de la pensée
humaine, ce qui ne va pas sans susciter des réti cences chez les
défen seurs de l’irré duc ti bi lité du psycho lo gique au neuro lo gique.
Quand certains milieux scien ti fiques prônent l’avène ment d’une
« neuro so ciété » guidée par l’explo ra tion du cerveau, quand s’impose
de plus en plus l’iden tité entre états mentaux et états céré braux,
surgissent des craintes légi times : celle de voir le déter mi nisme
biolo gique relé guer au second plan les facteurs socio cul tu rels, celle
d’apporter une réponse réduc trice à nos inter ro ga tions
fonda men tales sur la nature humaine. Avec l’essor de la
neuro phy sio logie expé ri men tale et d’une neuro phy sio logie de
l’imagi naire, l’anthro po logie moderne change de para digme. Les
hallu ci na tions ont une solide base biolo gique. Dieu habite le cerveau
droit et Satan a quelque rapport avec les plis de notre cortex
préfrontal gauche (Walter, 2012, p. 263). Fallait- il attendre les sciences
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du cerveau pour comprendre la pensée humaine ? Détruire les
barrières qui séparent le neural du mental comporte des risques et
peut se contester. S’il est aujourd’hui établi qu’une émotion se traduit
au niveau neuronal par des réac tions chimiques, la diffi culté
inter vient lorsqu’on consi dère que cette chimie céré brale la
déter mine entiè re ment. Toute tenta tive de traduc tion des
mani fes ta tions du corps ne saurait être menée sans inté gra tion
corré la tive dans une construc tion psychique enga geant l’histoire du
sujet. L’homme naît deux fois biolo gi que ment et symboliquement.

L’expli ca tion scien ti fique nourrit par ailleurs les fantasmes sociaux et
n’est jamais exempte d’imagi naire, voire d’idéo logie sous- tendant
certaines visions de l’être humain. Les anti- imaginationistes se
faisaient les thuri fé raires de la science éduca trice, érigeant le savoir
biolo gique en symbole d’instruc tion publique. Les ouvrages de
vulga ri sa tion scien ti fique destinés à l’instruc tion des dames
s’appa ren taient à une sorte de philo so phie à l’état pratique, école du
ratio na lisme critique propre à déli vrer des super sti tions. Ils
propo saient en somme des huma nités scien ti fiques. L’éduca tion au
savoir médical se faisait éduca tion civique. Que la science soit par
nature éduca trice résulte d’une philo so phie de l’histoire arti culée sur
l’idée de progrès et où la science appa raît comme le nouveau prin cipe
direc teur des sociétés humaines. La forma tion au vrai s’accom plit en
forma tion au bien. Épis té mo logie et axio logie : même combat.
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L’imagi naire scien ti fique est tribu taire de l’envi ron ne ment cognitif et
culturel dans lequel il puise ses ressources. N’emprunte- t-il pas ses
méta phores aux décou vertes qui lui sont contem po raines (la machine
horlo gère de Descartes, le clavecin du maté ria lisme enchanté de
Diderot et à l’heure des réseaux numé riques le cerveau réti cu laire et
câblé, compa rable à un ordi na teur) ? On pour rait s’inter roger sur les
analo gies et méta phores qui ont guidé et guident aujourd’hui encore
les recherches sur le cerveau (entre prise commencée sous la
direc tion de Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon). Quelle est la part
de l’imagi naire et de la rhéto rique dans la pensée et l’écri ture
scien ti fique ? Et comment cet imagi naire des sciences à son tour
innerve, alimente, struc ture l’imagi naire social ? Ce travail nous invite
à y réfléchir. Au- delà de la seule sphère médi cale, la science du vivant
aménage des hori zons épis té mo lo giques, irrigue des doctrines
philo so phiques, s’insinue dans les idéo lo gies. Le corpus des savoirs
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médi caux, tout en étant conti nuel le ment revi sité, remis en cause et
réformé, fournit les vecteurs intel lec tuels de la longue histoire qui
conduit à l ’émer gence des neuros ciences contem po raines. Il s’agit
d’une histoire d’inter ro ga tions fonda men tales sans cesse recon duites
sur les méca nismes de la sensa tion, le siège de l’âme, les pouvoirs de
l’imagi naire, la science des monstres ou les songes de l’embryon.
L’état intra- utérin est le labo ra toire idéal d’une réflexion sur les
pensées du corps.

Mais la méde cine change l’homme. De l’anatomie à la
neuro phy sio logie, l’histoire des sciences n’est- elle pas l’histoire d’une
inven tion du corps ? Le corps segmenté, carto gra phié, méca nisé des
anato mistes n’est pas le corps naturel, mais le produit d’une
opéra tion cultu relle. La décou verte de l’écho gra phie fœtale a révélé
les premières images de l’embryon in utero impré gnant cette
repré sen ta tion carac té ris tique de l’homo novus dans l’incons cient
collectif. L’embryon invi sible était devenu réel. Le bébé éprou vette
était né alors qu’il n’était constitué que de quelques cellules. Dans la
période actuelle, le cerveau est désor mais partout, supplan tant les
concepts d’âme et d’esprit. Ses images fascinent. Le cerveau
fantasmé, c’est aujourd’hui le cerveau orga nique dont dépen drait
entiè re ment la person na lité. À l’arti cu la tion de l’anatomie et de la
psycho logie, le cerveau est un objet anthro po lo gique à propos duquel
toute théorie de la connais sance postule une physio logie, toute
théorie du nerf présup pose une théorie de l’âme. D’où la néces sité, si
on en fait l’histoire, de visiter les lieux philo so phiques de la méde cine
et de remonter les affluents médi caux qui irriguent la pensée des
philo sophes. N’est- il pas urgent aujourd’hui, lorsque émergent de
nouvelles disci plines (neuro- philosophie, neuro- éthique), de raviver
ces alliances entre science et huma nités qui au gré des discours se
resserrent ou se distendent, de jeter une nouvelle passe relle sur le
fossé qui semble parfois séparer les sciences de l’homme et les
sciences du système nerveux dont la fina lité n’est pas exclu si ve ment
théra peu tique. Les neuros ciences servent égale ment à dire l’homme
et sa nature, à dépar tager le normal et l’anormal, à statuer sur la
raison et la déraison, sur les états émotion nels d’une « bonne » mère
lorsque le placenta reçoit les signaux hormo naux qui dérivent de la
tris tesse. Si l’homme, en tant qu’orga nisme vivant est bien un système
chimique auto poïé tique, capable de régé nérer ses propres
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affecte la mère affecte le fœtus. À cette influence sont attri buées
ressem blances et mons truo sités. Les seconds, pour lesquels l’imagi na tion
n’est respon sable ni des taches de nais sance ni de l’accou che ment de
« monstres », attaquent l’imagi na tio nisme sur trois points : l’expé rience,
l’anatomie, la raison et s’attellent à récuser les présup posés male bran chistes
tant d’un point de vue physio lo gique que philo so phique. Leur réfu ta tion
s’appuie sur de récentes décou vertes en matière d’épige nèse. Pour
comprendre l’impor tance de tels débats, il convient de rappeler avec Mitia
Rioux- Beaulne (2012, p. 705) que la théorie de l’imagi na tio nisme four nis sait
alors « le cadre géné tique d’une anthro po logie géné rale ». La
commu ni ca tion mère- fœtus servait de parangon aux liens qui unissent les
hommes. Le système male bran chiste fondé sur un modèle conti nuiste,
capable d’unifier phéno mènes physiques et moraux, faisait de l’imagi na tion
le lieu d’attache de notre corps au corps social.

2  Il reste très présent dans le corpus des « erreurs popu laires », genre
litté raire créé par Joubert en 1578 et qui a connu en France une remar quable
posté rité (voir article de Joël Coste, MCF, prati cien hospi ta lier à l’hôpital
Cochin à Paris, « Les envies mater nelles et les marques de l’imagi na tion.
Histoire d’une repré sen ta tion dite popu laire », Biblio thèque de l’école
des Chartes, année 2000/158-2, p. 507-529).

3  « Le maté ria lisme remplace la causa lité “sata nique” qui mène du Diable à
un enfant difforme, via l’imagi na tion mater nelle, par l’anatomie et les
acci dents. » (C. T. Wolfe, « Réflexion sur le pouvoir messia nique du
monstre », dans Multitudes, 2008/2/n  33, p. 53-62).

4  « Hésiode avait cru, plus de quatre siècles avant Empé docle, que
l’imagi na tion des parents entrait pour quelque chose dans la confi gu ra tion
du fœtus […]. Il écrit qu’un mari doit bien se garder de caresser
amou reu se ment sa femme en reve nant de quelques funé railles. Le vrai
moment de travailler à se repro duire, c’est au sortir d’un banquet ou […] de
quelques jeux diver tis sants. » (Bablot, ouvr. cité, p. 10-11)

5  Dans les Essais (1998, p. 180), Montaigne ne semble pas douter que les
femmes puissent « envoyer aux corps des enfants qu’elles portent au ventre,
des marques de leurs fantai sies ».

6  Nous renvoyons ici au texte de Benjamin Bablot qui, dans sa Dissertation
de 1788 sur le pouvoir de l’imagi na tion des femmes enceintes (Paris, chez
Crouille bois et Royez libraires), passe en revue tous ceux qui, depuis
l’Anti quité jusqu’à la fin du XVIII  siècle, ont admis l’influence de cette faculté
sur le fœtus.
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7  On estime à 1 ou 2 % la morta lité des femmes en couches dans la
France du XVIII  siècle, consé quences d’accou che ments impos sibles par suite
d’une mauvaise présen ta tion ou de l’étroi tesse du bassin (césa rienne
impra ti cable en l’absence d’anes thésie), d’hémor ra gies du post- partum ou
de fièvres puer pé rales. Ce risque se renou ve lant à chaque gros sesse, comme
les femmes ont en moyenne cinq enfants, cela signifie que 10 % des femmes
en âge de procréer meurent à la suite d’un accou che ment (voir Histoire de la
nais sance en Occident XVII -XX  siècles).

8  « Ce n’est point une imagi na tion agis sante qui produit les variétés que
l’on voit dans les pierres figu rées, les agates, les dendrites. Elles ont été
formées par l’épan che ment d’un suc hété ro gène, qui s’est insinué dans les
diverses parties de la pierre […]. Si pareil prin cipe peut occa sionner dans
ces corps des ressem blances assez parfaites avec des objets connus […], il
n’y a aucun incon vé nient à attri buer à cette cause aveugle les figures
extra or di naires que l’on voit sur les corps des enfants. » (article Imagination,
Encyclopédie, 1766, p. 564)

9  La synap to ge nèse est un processus biolo gique essen tiel au
déve lop pe ment et à la fonc tion du système nerveux. Elle concerne la
forma tion des synapses qui assurent la trans mis sion d’infor ma tions entre
les cellules nerveuses et dont l’explo sion se produit au cours du
déve lop pe ment précoce du cerveau. Le deuxième trimestre de gros sesse
corres pond au début du processus de synap to ge nèse chez le fœtus. Il existe
alors une période intense, environ douze semaines après la concep tion,
pendant laquelle les neurones créent entre eux de nombreuses connexions.
Le posi tion ne ment des synapses et leurs confi gu ra tions géomé triques
assurent à l’indi vidu ses appren tis sages et sa perma nence psycho- cognitive.
L’envi ron ne ment joue un rôle essen tiel dans la synap to ge nèse, en
condui sant à davan tage de connexions neuro nales grâce à des stimuli
propices à l’appren tis sage. L’encé phale de l’homme contient dans
l’orga ni sa tion anato mique de son cortex des repré sen ta tions du monde
qui l’entoure.

10  Titre d’un article de Stéphanie Chapuis- Desprès, dans Prendre corps,
septembre 2015. Dispo nible sur <https://corpsgir.hypotheses.org/>.

11  On retrouve cette formule latine dans la Dissertation sur le pouvoir de
l’imagi na tion des femmes enceintes de Benjamin Bablot (ouvr.cité, p. 23). Il
s’agit d’une attri bu tion apocryphe à Platon dans l’index alpha bé tique de
l’édition de Marsile Ficin, Vol. 1, in- fol. Fraco furti, 1602.
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12  Mitia Rioux- Beaulne le souligne : la vision de l’enfant, voyant ce que voit
sa mère, « ne suppose pas l’organe de la vue ni l’agita tion du nerf optique
par une cause externe : il suffit que le corps de l’enfant soit disposé comme
celui de la mère pour que l’âme voie et ait l’idée de ce qu’il voit ». (2012,
p. 720)

13  On citera Joubert. « J’accorde bien toute fois que la grande imagi na tion et
appré hen sion de la mère peut beau coup sur le corps de l’enfant, à lui
imprimer quelque marque, mais c’est prin ci pa le ment à l’heure de la
concep tion ou tout le long du temps qui est employé à la confor ma tion de
l’enfant, ce que peut être d’un mois suivant ce que dit Hippo crate. Et c’est
aussi adonc que la femme grosse a ses plus grandes envies. En ce premier
mois, dédié à la confor ma tion de l’enfant, la vertu imagi na tive a bien assez
de force […]. Mais quand il est déjà tout formé et qu’il remue, étant fortet, il
n’est plus sujet à ces impres sions. » (Joubert, 1578, chan ce lier de la faculté
de méde cine de Mont pel lier, cité par Joël Coste, 2000, p. 507)

14  « Une demoi selle portait sur l’avant- bras la figure du scrotum ; c’était un
sac de peau pendante, ridée et couverte de poils comme les bourses d’un
homme. Assu ré ment, la gros sesse de sa mère avait été tour mentée par
quelques visions impures. Le cas me fut raconté avec mystère, et les parents
me prièrent d’en faire l’extir pa tion. C’était le sac d’une loupe enkystée, fort
ancienne. La tumeur s’était enflammée et vidée par suppu ra tion. Restait la
peau pendante, rugueuse et plus velue qu’elle n’a coutume de l’être chez les
personnes du sexe. » (Richerand, Des erreurs populaires, ouvr. cité, p. 18)

15  « Il y a toutes les appa rences que les hommes gardent encore aujourd’hui
dans leur cerveau des traces et des impres sions de leurs premiers parents. »
(Male branche, 1990, p. 79-80)

16  Voir les conclu sions de Fran çoise Molénat, pédo- psychiatre de l’unité
« Petite enfance » du CHU de Mont pel lier qui rejoint ici la thèse
de Malebranche.

17  « Puisqu’il est des commu ni ca tions évidentes entre la mère et l’enfant et
qu’il est dur de nier des faits rapportés par Tulpius et par d’autres écri vains
aussi dignes de foi (il n’y en a point qui le soient plus), nous croi rons que
c’est par la même voie que le fœtus ressent l’impé tuo sité de l’imagi na tion
mater nelle, comme une cire molle reçoit toutes sortes d’impres sions, et que
les mêmes traces ou envies de la mère peuvent s’imprimer sur le fœtus, sans
que cela puisse se comprendre, quoi qu’en disent Blondel et tous ses
adhé rents. Ainsi nous faisons répa ra tion d’honneur au P. Male branche,
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beau coup trop raillé de sa crédu lité par des auteurs qui n’ont point observé
d’assez près la Nature et ont voulu l’assu jettir à leurs idées. » (La Mettrie,
1981, p. 195)

18  Dans ses recueils précur seurs des études ethno lo giques où sont décrits
et souvent dénoncés les compor te ments des contem po rains en matière de
santé, Joubert attribue tumeurs et loupes à un amas d’humeurs. Pour
Portail, auteur des Consi dé ra tions sur la nature et le trai te ment des mala dies
de famille et des mala dies héréditaires (1814), le temps des croyances est
révolu. Jacquin, dans Mémoires ou Obser va tions sur les marques ou taches
de naissance, article paru dans le Journal de méde cine, de chirurgie et
de pharmacie en 1812, rejette dans le domaine des fables tous les faits
bizarres admis et répétés sans contrôle.

19  Geof froy Saint- Hilaire cite une anec dote plai sante dans l’Histoire
géné rale et parti cu lière des anoma lies de l’orga ni sa tion de l’homme et
des animaux (Paris, Baillère, 1832), qui montre jusqu’où a pu être poussée la
crédu lité. Il évoque une jeune fille née à Valen ciennes pendant la Révo lu tion,
portant sur le sein gauche la marque d’un bonnet phry gien. Plus
remar quable encore, note le commen ta teur, le gouver ne ment crut
néces saire de récom penser par une pension de 400 francs la mère assez
heureuse pour avoir donné le jour à une enfant parée, par la nature, d’un
emblème révolutionnaire.

20  Pour Buffon, « toute tache doit néces sai re ment avoir une figure qui
ressem blera, si l’on veut à quelque chose ; mais je crois, dit- il, que la
ressem blance que l’on trouve dans celle- ci dépend plutôt de l’imagi na tion
de ceux qui les voient que de celle de la mère ». (Buffon, 1830, p. 277)

21  « Simi li tu dinem quidem in mente repu tatio est, et in qua creduntur multa
fortuita pollere, visus, auditus, memoria, haus taeque imagines sub
ipso conceptu. » (Pline, dans Blondel, ouvr. cité, p. 12)

22  « Une femme regar dant atten ti ve ment le portrait de St. Pie eut un enfant
qui lui ressem blait. L’enfant avait l’air d’un vieil homme, sans avoir de la
barbe ; ses bras étaient croisés sur l’estomac, ses yeux tournés vers le ciel.
[…] Il avait une espèce de mitre renversée sur ses épaules, avec plusieurs
marques rondes, repré sen tant les pierres précieuses dont les mitres sont
ornées. Enfin, il était le véri table portrait de celui que sa mère avait conçu
par la force de son imagi na tion. C’est ce que tout Paris peut avoir vu,
puisqu’on l’a long temps conservé dans l’esprit de vin. (Male branche) Je prie
le lecteur, pour suit Blondel, de faire atten tion combien le père Male branche
ajoute foi à ce qu’une femme lette lui dit […]. Car, premiè re ment, chacun sait
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que dans l’agonie les membres se raccour cissent ou s’allongent et les yeux
en convul sion sont souvent tournés en haut. Deuxiè me ment, qu’un corps,
dont la peau est fort tendre mis dans l’esprit de vin devient en peu de temps
flasque et ridé. Troi siè me ment, que le déclin ou la disso lu tion du cerveau
causera une dépres sion des os et fera paraître le front plat. Quatriè me ment,
que lorsque les membres d’un mort sont devenus roides, on peut les mollir
avec de l’eau chaude et les mettre dans la posture que l’on veut par le moyen
d’une forte liga ture. » (Blondel, 1737, p. 36-37)

23  « Nous avons vu que les vais seaux sanguins sont l’unique voie par
laquelle ces esprits animaux puissent passer de la mère à l’enfant.
Exami nons par quelle route ces esprits peuvent y parvenir. Ils doivent
néces sai re ment être renvoyés du cerveau dans les muscles ; là, se
confondre avec toute la masse des liqueurs, ne faire qu’un avec les autres
parties du sang, circuler avec lui, se diviser et être enfin portés dans les
vais seaux capil laires ; de là passer dans ce cordon tortueux qui réunit
l’enfant à la mère : après ces diffé rents détours, ils parviennent à l’enfant ;
mais, suivant toujours le mouve ment du sang, ils commencent une nouvelle
circu la tion jusqu’à ce qu’enfin ils soient placés dans le cerveau de l’enfant.
Peut- on penser que ce liquide spiri tueux, confondu si long temps avec
d’autres liquides si diffé rents par leur nature, ait conservé sa première
impres sion ? Ces esprits ne peuvent pas exciter dans le cerveau de l’enfant
le même ébran le ment et la même idée […]. De surcroît, quelque
ébran le ment que les esprits exci tassent dans [le cerveau de l’enfant], il ne
pour rait le rapporter à aucun objet exté rieur, puisque ses sens n’ont jamais
été frappés par ces objets. » (Bellet, ouvr. cité, 1745, p. 52-53)

24  On se reporte ici aux conclu sions analy tiques de M. Rioux- Beaulne.

25  Voir Marie- Claire Busnel et Anne Héron, « Le déve lop pe ment de la
senso ria lité fœtale », dans R. Frydman et M Szejer, Nais sance : histoire,
cultures et pratiques d’aujourd’hui, Albin Michel, 2010, p. 633-643.

26  Elysia Poggi Davis, M. A. Howland, C. A. Sandman, « L’entropie préna tale
de l’humeur mater nelle est asso ciée au déve lop pe ment neuro lo gique de
l’enfant », dans Émotion, 21 (3), avril 2021, p. 489-498. Elysia Poggi Davis,
Cathe rine H. Demers, Ozlu Aran, « Program ma tion préna tale du
neuro dé ve lop pe ment : chan ge ments struc tu rels et fonc tion nels », dans
Stress prénatal et déve lop pe ment de l’enfant, Springer, janvier 2021, p. 193-
242. Elysia Poggi Davis, Jessica L. Irwin, Laura Glynn, « Le cortisol prénatal
maternel programme l’axe hypothalamo- hypophyso-surrénalien du
nour risson », dans Psychoneuroendocrinologie, t. CXXV, mars 2021.



IRIS, 44 | 2024

27  On a observé en 2013 l’expres si vité du visage du fœtus grâce aux travaux
de N. Reiss land qui synchro nisent plusieurs mouve ments du visage pour
imiter les expres sions de douleur. Son équipe a montré, à partir de l’analyse
de 15 fœtus pendant le deuxième et troi sième trimestre de gros sesse
(clichés étudiés à la recherche de sour cils relevés, de nez froncés ou autres
mouve ments coor donnés), que les fœtus ont leurs premières mimiques à 24
semaines de gros sesse (esquisse d’un sourire). Au bout de 36 semaines, ils
imitent des expres sions plus complexes ressem blant à de la douleur. Selon
ces scien ti fiques des univer sités de Durham et Lancaster, le réflexe des
pleurs se prépare dans le ventre de la mère où le fœtus s’entraîne à mimer la
douleur. Tous les bébés étudiés étant en bonne santé et les scans réalisés
pendant le repos de la mère, les cher cheurs ne peuvent conclure à une
souf france intra- utérine réelle ni affirmer que les expres sions du visage
obser vées sont liées à ce que ressentent les fœtus. Mais leurs recherches
indiquent que ces mouve ments expres sifs du visage s’intègrent au
processus de déve lop pe ment et sont liés, sinon au ressenti prénatal, du
moins à la matu ra tion céré brale du fœtus.

28  Unité Inserm 1169, « Thérapie génique, géné tique, épigé né tique en
neuro logie, endo cri no logie, cardio logie et déve lop pe ment de l’enfant ».
Travaux de Nicolas Todd, 2017, avec Pierre Bougnères et Alain- Jacques
Valleron. Todd Nicolas, 2017, Effets sani taires à long terme des stress de la
première guerre mondiale, Thèse soutenue le 10 octobre à Paris VI, dans le
cadre de l’école docto rale Pierre Louis, épidé mio logie et sciences de
l’infor ma tion biomédicale.

29  À la Renais sance était apparue une nouvelle disci pline l’embryo logie. Des
descrip tions anato miques précises avaient été réali sées notam ment par
Léonard de Vinci. Dès le XVII  siècle, des expé ri men ta tions étaient conduites
pour comprendre le rôle exact de l’homme et de la femme dans la
repro duc tion. Au XVIII  siècle, deux théo ries s’oppo saient : l’épige nèse et
la préformation.

RÉSUMÉS

Français
Une erreur que la méde cine a long temps partagée est d’attri buer à une
envie ou à un effet de l’imagi na tion de la mère pendant la gesta tion, les
diffor mités, excrois sances ou taches qu’un enfant porte en nais sant.
L’imagi na tion serait capable d’imprimer à la matière des modi fi ca tions
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exté rieures et aurait des inci dences sur les percep tions et le déve lop pe ment
senso riel du fœtus. Reve nant briè ve ment sur la généa logie et la posté rité du
topos, cet article se foca lise sur les succès et réfu ta tions du para digme
male bran chiste au XVIII  siècle, au travers d’un corpus de textes de
vulga ri sa tion médi cale où les débats opposent les parti sans de l’imagi na tion
(imagi na tio nistes) pour lesquels l’émotion altère les organes du fœtus et les
détrac teurs de cette thèse (anti- imaginationistes) qui n’y voient que préjugé.
Les systèmes méca nistes avaient en commun de faire l’économie de l’âme
pour expli quer la vie. Bien que chaque époque possède son système
hermé neu tique de repré sen ta tions et que la méde cine — étroi te ment
dépen dante des concep tions philo so phiques et morales de son temps — soit
aussi une produc tion cultu relle, il n’est pas inin té res sant néan moins de
s’inter roger sur la fortune d’un motif et l’actua lité scien ti fique de la
ques tion. Que perçoit le bébé in utero ? Ressent- il la douleur de sa mère ?
Jusqu’où l’imagi naire et le vécu maternel peuvent- ils « marquer » le corps de
l’enfant ? Éclai rées par les tech no lo gies de l’imagerie fonc tion nelle, des
recherches récentes sur la vie embryon naire reviennent sur le lien
symbio tique des inter ac tions mère- fœtus. Des conver gences appa raissent
entre ce XVIII  siècle et notre XXI  siècle. En aucun cas, on a voulu opposer les
scien ti fiques d’aujourd’hui en prise solide avec le réel et leurs prédé ces seurs
en proie à l’imagi na tion. La science, quelle que soit l’époque, se nourrit
toujours d’imaginaire.

English
An error that medi cine has long shared is to attribute to a desire or an
effect of the mother’s imagin a tion during gest a tion, the deform ities,
growths or spots that a child bears at birth. The imagin a tion would be
capable of imprinting external modi fic a tions on a matter and would have an
impact on the percep tions and sensory devel op ment of the fetus. Returning
briefly to the gene a logy and posterity of the topos, this article focuses on
the successes and refut a tions of the Maleb ranchist paradigm in the
18th century, through a corpus of medical popular iz a tion texts where the
debates oppose the supporters of the imagin a tion for whom emotion alters
the organs of the fetus and the detractors of this thesis who only see it as
preju dice. Mech an istic systems had in common that they avoided the soul
to explain life. Although each era has its hermen eutic system of
repres ent a tions, and that medi cine—closely dependent on the philo soph ical
and moral concep tions of its time—is also a cultural produc tion, it is
never the less not unin ter esting to ques tion on the fortune of a motive and
the scientific topic ality of the ques tion. What does the baby perceive
in utero? Does he feel his mother’s pain? If so, what is the biolo gical impact?
To what extent can the maternal imagin a tion and exper i ence mark the
child’s body? Informed by func tional imaging tech no lo gies, recent research
returns to the symbi otic link of mother- fetus inter ac tions. Conver gences
appear between this 18th century and our 21st century. In no case did we
want to contrast today’s scient ists who are firmly in touch with reality and
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their prede cessors who are prey to imagin a tion. Science, whatever the era,
always feeds on imagination.

INDEX
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représentations médicales, imaginaire dixhuitémiste
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De la bistabilité de loups-garous, ogresses et djinns dans leur
métamorphisme
Prélude de liminalité : Van Gennep et Les rites de passage (1909)
Victor Turner et l’essence de la liminalité
Dépasser les Rites de passage. Physique et métaphysique de la
métamorphose

Une intuition littéraire pour comprendre la liminalité bistable ?
De la liminalité à la bistabilité cognitive
Pour appréhender les imaginaires bistables de la métamorphose

Post-scriptum. Retour à la liminalité…

TEXTE

Depuis mes premiers pas d’adoles cent sur les traces des êtres
fantas tiques qui habitent les patri moines narra tifs des Alpes
valdô taines, la lecture de l’œuvre d’Arnold Van Gennep — à partir de
la petite brochure Le folklore. Croyances et coutumes
popu laires françaises (1924) — a indé nia ble ment marqué ma forma tion
dans les domaines de la linguis tique et de l’anthro po logie. Plus tard, la
rencontre avec l’immense trésor de contes et de récits de croyance 1

réuni par Charles Joisten (1936-1981) — lui aussi touché par la lecture
de l’œuvre du Maître du Folk lore français qui le poussa, en 1951, à
réaliser ses premières collectes dans les Hautes- Alpes — m’a emmené
jusqu’à Grenoble, ville natale du premier Centre de Recherche
sur l’Imaginaire (CRI), cofondé en 1966 par Gilbert Durand. Dans ce
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parcours qui m’a porté des Alpes de la Vallée d’Aoste vers les trois
massifs monta gneux qui entourent Grenoble, j’ai rencontré Marie- 
Agnès Cathiard, qui devint la super vi seure de ma thèse de doctorat.
Cette docteure en psycho logie cogni tive avait soutenu une
habi li ta tion à diriger des recherches en sciences du langage portant
sur la Parole multi sen so rielle anti cipée, incor porée et illu sionnée. Du
corps de la parole aux corps imaginés. Elle m’a accom pagné dans la
rédac tion d’une thèse trans dis ci pli naire sur les êtres fantas tiques
(fées, fantômes, esprits, etc.) des imagi naires alpins et hima layens
(Armand, 2016a) et m’a permis d’intro duire dans mon approche
ethno lin guis tique les sciences neuro cog ni tives. Grâce à cette
colla bo ra tion de longue date avec Chris tian Abry et celle- ci, nous
avons contribué au déve lop pe ment d’une anthro po logie
neuro cog ni tive trans al pine visant à appré hender les imaginaria des
onto lo gies numi neuses du patri moine narratif de l’Humanité.

Des Alpes fran co phones jusqu’à l’Hima laya népa lais… Il ne s’agit pas
que d’une simple traversée géogra phique dans le continuum culturel
eurasia tique des terres hautes. Ce travail de fonda tion d’une
anthro po logie neuro cog ni tive trans cul tu relle repose sur une
comparaison homologique des onto lo gies surna tu relles qui hantent les
imagi naires narra tifs trans al pins (Armand et coll., 2022a) afin de
s’inter roger sur leur origine neurale. En effet, depuis 2011, Marie- 
Agnès Cathiard et Chris tian Abry (Cathiard et coll., 2011)
avaient obtenu un premier résultat dans leurs approches, ce qui leur
avait permis de développer la théorie BISO (Brain Incubator for
Supernatural Ontologies) : tous les êtres dits « surnaturels » sont
générés par notre cerveau, qui devient ainsi un véritable incubateur
d’ontologies fantastiques. Cette théorie se développe tout
naturellement vers le modèle BRAINCUBUS, un cadre neural,
ontologique et narratif qui soutient la théorie BISO en mettant en
évidence que les êtres surnaturels sont des corps fantômes
neuralement réels (Cathiard & Armand, 2014 ; voir Armand et coll.,
2019), générés dans les deux composantes fondamentales de l’état
dissocié du cerveau humain appelé paralysie du sommeil : OBE (Out-
of-Body Experience) et AP3S (Alien Presence Sensed from Self
Shadowing).

2

Avec l’élabo ra tion de ce modèle, nous avons voulu tisser un lien entre
les Huma nités, en partant de la folk lo ris tique et de l’ethno gra phie de

3
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terrain, et les neuros ciences des états fonda men taux du cerveau,
pour pouvoir mieux refonder l’approche duran dienne de l’imagi naire.
Dès la première édition des Struc tures Anthro po lo giques
de l’Imaginaire (SAI), Gilbert Durand mettait en évidence le rapport
entre l’imagi naire humain et le système de réflexes sensori- moteurs,
permet tant la forma tion de « constel la tions symbo liques », en
s’inspi rant notam ment des travaux sur la réflexo logie de Bekh terev et
de l’école de Lenin grad. À ce propos, il affirme qu’« il existe une
étroite conco mi tance entre les gestes du corps, les centres nerveux
et les repré sen ta tions symbo liques » (Durand, 2016, p. 51). Dans cette
formu la tion, Gilbert Durand semble bien suggérer que la biologie est
néces saire pour pouvoir appré hender les struc tures de l’imagi naire et
les conden sa tions symbo liques qu’elles engendrent :

Un accord se réalise entre la nature et la culture, sous peine de voir
le contenu culturel n’être jamais vécu. La culture valable, c’est- à-dire
celle qui motive la réflexion et la rêverie humaine, est donc celle qui
surdé ter mine, par une espèce de fina lité, le projet naturel fourni par
les réflexes domi nants qui lui tiennent lieu de tuteurs instinc tifs.
(Durand, 2016, p. 52)

Comme le note Jean- Jacques Wunen burger dans la préface de
l’édition 2016 des SAI, le trajet anthropologique envi sagé par Durand,
qui commence au plan neuro bio lo gique pour s’étendre au plan
culturel, « s’énon çait dans les SAI dans un langage devenu assez
anachro nique, celui de la réflexo logie, anté rieure à la géné tique et
aux neuros ciences » (p. xviii). En outre, le récent volume dirigé par
Jean- Jacques Wunen burger (2022), Imagi naire et
neuros ciences. Héritages et actua li sa tions de l’œuvre de Gilbert Durand
montre bien cet intérêt renou velé pour les dernières avan cées des
sciences physiques et biolo giques, neuro lo giques et cogni tives dans
la compré hen sion des fonc tions mentales et symbo liques de
l’imagi na tion humaine. Dans ce même ouvrage, une contri bu tion
cosi gnée (Armand et coll., 2022b) fait le point sur plus de dix ans
d’avan cées du modèle BRAINCUBUS, en montrant une tenta tive
d’actua liser la pensée duran dienne sur l’imagi naire et d’en proposer
un cadre neuro- compatible capable de préciser les bases neurales de
l’imagi naire, les fils tendus de la chaîne sur laquelle se tissent les
diverses trames cultu relles de l’anthro po di ver sité. Loin de réduire les
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possi bi lités de créa tion d’une diver sité d’onto lo gies fantas tiques, les
varia tions trans cul tu relles dans l’imaginarium de ces êtres
surna tu rels puisent dans le même réser voir senso riel généré par l’état
dissocié du cerveau appelé para lysie du sommeil et ses deux
compo santes principales. Grâce aux plus récentes avancées dans le
domaine des neurosciences cognitives, nous pouvons aujourd’hui
refonder neuralement ces deux composantes en les localisant, par
électrophysiologie, à la Jonction Temporo-Pariétale (TPJ) du cerveau
humain, respectivement dans les hémisphères droit, pour OBE — et
tous les motifs narratifs relatant des voyages extatiques hors-du-
corps — et gauche, pour AP3S — et les narrations rapportant la
rencontre avec des ontologies surnaturelles.

De la bista bi lité de loups- garous,
ogresses et djinns dans
leur métamorphisme
Comme nous l’avons précisé pour notre modèle BRAINCUBUS, les
êtres fantas tiques qui habitent les imagi naires narra tifs humains
sont des corps- fantômes générés prin ci pa le ment dans les deux
compo santes fonda men tales de la para lysie du sommeil, OBE et AP3S.
Dans le mouve ment compa ratif trans alpin le long de la vaste cein ture
orogé nique alpino- himalayenne 2, cette contri bu tion se propose de
fournir quelques nouvelles données narra tives issues des cultures du
massif monta gneux de l’Atlas afin d’enri chir les réflexions autour
d’une caté gorie spéci fique d’onto lo gies imagi naires : les corps- 
fantômes protéens, capables de modi fier leurs appa rences physiques.
Onto lo gies à double nature, elles parti cipent à une bistabilité
fonda men tale : tout en possé dant deux formes corpo relles, ces êtres
n’en déve loppent qu’une de manière mani feste, tandis que l’autre
restera en état poten tiel, en bistabilité. Dans une tenta tive de faire
reculer les limites des connais sances concer nant les êtres
imagi naires, nous nous inter ro geons sur les processus neuro cog ni tifs
qui contri buent au déve lop pe ment des imagi naires de la
méta mor phose. L’objectif est de mieux appré hender les modèles de
trans for ma tion formelle qui carac té risent cette typo logie
d’êtres surnaturels.

5
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Nous avons utilisé, pour la première fois, la notion de bistabilité dans
le domaine de la folk lo ris tique pour analyser une caté gorie spéci fique
de loup- garou, le loup- garou aqua tique (Armand, 2013), où homme et
animal forment une entité unique qui présente deux natures, mais
jamais les deux en même temps. Nous avons ensuite appliqué ce
cadre théo rique pour déceler les enjeux formels des rituels
d’incor po ra tion d’onto lo gies numi neuses dans les chama nismes
hima layens (Armand, 2016b). Nous conti nue rons, ici, ces
péré gri na tions en domaines hauts- alpins sur les traces des êtres
imagi naires protéens, en parcou rant le massif monta gneux de l’Atlas,
s’éten dant du Maroc à la Tunisie.

6

Les imagi naires narra tifs du Maghreb sont, en effet, riches en
méta mor phoses (voir El- Shamy, 1995). Pensons, par exemple, aux
versets, certai ne ment margi naux, du Coran (II 65-66, V 60, VII 166)
qui signalent la trans for ma tion en singes et en porcs d’une
commu nauté de trans gres seurs du Sabbat. À côté de ces humains
dépourvus de la forme humaine, nous trou vons aussi dans la
litté ra ture musul mane tradi tion nelle, tant médié vale que moderne, la
figure de Jibrīl, l’ange Gabriel, se présen tant sous une appa rence
adamite au prophète Mahomet (Chabbi, 2008).

7

En nous inté res sant plus spéci fi que ment à la litté ra ture orale du
Maghreb, nous devons recon naître que toute une série d’êtres
fantas tiques peut entrer en contact avec l’espace anthro pisé, le
monde habité par les humains. Les djinns repré sentent une caté gorie
impor tante de l’imagi naire surna turel musulman. Issus du tissage
d’« une flamme d’un feu sans fumée » (nār, selon la sourate LV, Ar- 
rahmān, du Coran), les djinns seraient des êtres corpo rels qui
partagent avec les humains le même écosys tème :

8

Étendus dans l’espace, bien qu’invi sibles : [ils] sont donc des corps.
Cette corpo ra lité peut même se mani fester de façon percep tible (s’ils
le veulent, ils peuvent se rendre visibles à l’œil humain, audibles,
tangibles), ou par ses effets (ils peuvent toucher, frapper, ou avoir
des rela tions sexuelles avec les humains) ; elle implique des besoins
physiques (les djinns doivent se nourrir, d’où les offrandes, ils se
repro duisent). (Therme, 2014, p. 112)
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Cette corpo ra lité se trouve, selon Therme (ibid.), en nette oppo si tion
à l’imma té ria lité pure ment spiri tuelle du dieu de l’Islam, Allāh. Ces
êtres surna tu rels peuvent souvent acquérir diverses formes
corpo relles pour se mani fester aux êtres humains : ils peuvent se
méta mor phoser en diffé rents types animaux 3, le plus souvent en
ophidés (voir Padwick, 1924), et même en êtres humains.

Pour nous rappro cher du contexte narratif de l’Atlas, il est
indis pen sable de mettre en évidence une figure centrale du folk lore
amazigh : Teryel, l’ogresse. Ce person nage féminin 4, omni pré sent
dans la litté ra ture orale kabyle (Bonfour & Merolla, 1994), habite
l’espace sauvage (kab. amadagh) et menace la commu nauté humaine
par sa vora cité anthro po phage :

9

Femme terri fiante, le plus souvent solitaire, Teryel erre hors des
espaces habités, dans la nature sauvage, la forêt, le maquis où, sans
maison, elle habite le plus souvent dans une grotte […] souvent elle
fréquente un puits, une fontaine. On l’imagine volon tiers comme une
forte femme d’aspect effrayant. Cepen dant, elle peut disposer du
pouvoir de méta mor phose et se dissi muler sous une appa rence
flat teuse, voire sédui sante mais trom peuse. (Lacoste- Dujardin, 2010,
p. 21)

Elle devient même un épou van tail (alam ou tanit) pour les femmes
tuni siennes du cap Bon — à la fron tière de la dorsale tuni sienne,
prolon ge ment oriental de l’Atlas saha rien —, un être « à mi- chemin
entre la dévo reuse et la séductrice 5, la femme redoutée aux pieds
four chus qu’on rencontre près des cours d’eau, et que les enfants
repré sentent sans pieds [au Maroc] » (Duvi gnaud, 1979, p. 156).

Le motif de la méta mor phose est aussi présent dans les narra tions
kabyles décri vant l’agraw, l’assem blée des génies et des puis sances
surna tu relles (agraw iεessasen, agraw lleγwat) qui se réunit pour
décider du sort du monde et des indi vidus. Comme nous rapporte
Dallet (1969, p. 10-12), lors d’un agraw, l’assem blée atten dait le
retar da taire Ou- Taleb :

10

Et voici [qu’arriva] un oiseau écla tant de la splen deur d’une étoile :
ses ailes faisaient vibrer l’air d’un déchi re ment prolongé. Il plana en
cercle au- dessus de ses confrères : le salut qui leur conve nait. Il se
trouva bientôt à sa place, vêtu de sa robe diaprée.
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Comment appré hender ces struc tures méta mor phiques que nous
retrou vons dans les riches patri moines narra tifs trans al pins, des
Alpes fran co phones aux hauts- plateaux hima layens, en passant par
l’Atlas amazigh et arabo phone ?

Prélude de limi na lité : Van
Gennep et Les rites
de passage (1909)
C’est à partir de l’œuvre du « Maître du folk lore fran çais », Arnold Van
Gennep (1873-1957), que nous pouvons aborder ces imaginaires
bistables dans la limi na lité des méta mor phoses. Dans son
magnum opus, Les rites de passage, édité en 1909 6, Van Gennep nous
offre un modèle arti culé pour la première fois en trois phases — en
sépa ra tion, en marge, en (ré)agré ga tion —, nous four nis sant ainsi les
bases pour analyser les tran si tions formelles dans les processus de
méta mor phose de nos onto lo gies surna tu relles. Pour intro duire la
notion de liminalité, nous devons avant tout aborder la notion
complexe de rite de passage.

11

Nous devons à Van Gennep le mérite d’avoir déve loppé une
pers pec tive compa ra tive sur la longue distance visant à mettre en
évidence un modèle universel de struc tu ra tion des diffé rents rituels
qui marquent un passage ou un fran chis se ment. Comme il l’énonce
clai re ment, ces rituels « accom pagnent le passage d’une situa tion à
une autre et d’un monde (cosmique ou social) à un autre » (Van
Gennep, 1909, p. 13). Nous devons alors souli gner le fait que ces
séquences céré mo nielles se construisent sur un schéma figé qui
permet de décom poser le rituel en trois phases fonda men tales : une
phase préli mi naire, une phase limi naire et une phase post li mi naire.
Cette struc ture tripartite 7 repose ainsi sur la notion de limen, de
seuil, de fron tière et permet d’iden ti fier trois séquences rituelles bien
distinctes : les rites de sépa ra tion (préli mi naires), de marge
(limi naires) et d’agré ga tion (post li mi naires) (ibid., p. 30).

12

Van Gennep révèle ainsi un ordon nan ce ment des séquences rituelles
fondé sur la notion de marge en marquant ainsi une rupture
impor tante avec les travaux anthro po lo giques anté rieurs qui se

13
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limi taient à analyser des moments rituels parti cu liers en dehors d’un
ordre logique sous- jacent. Comme le note Van Gennep lui- même,

ce ne sont pas les rites dans leur détail qui nous ont inté ressé, mais
bien leur signi fi ca tion essen tielle et leurs situa tions rela tives dans
des ensembles céré mo niels, leur séquence […] afin de montrer
comment les rites de sépa ra tion, de marge et d’agré ga tion, tant
préli mi naires que défi ni tifs, se situent les uns par rapport aux autres
en vue d’un but déter miné. […] Leur dispo si tion tendan cielle est
partout la même, et sous la multi pli cité des formes se retrouve
toujours, soit exprimée consciem ment, soit en puis sance, une
séquence type : le schéma des rites de passage. (Van Gennep, 1909,
p. 275)

Van Gennep insiste ici sur le fait que les séquences céré mo nielles des
rituels doivent être exami nées comme un tout cohé rent en mettant
en évidence les simi la rités de leur struc ture plutôt que leur contenu
(Thomassen, 2002, p. 13). En parti cu lier, dans certains contextes
céré mo niels, « la marge est assez déve loppée pour consti tuer une
étape auto nome » (Van Gennep, 1909, p. 14), où la même struc ture
tripar tite se mani feste. La limi na lité devient ainsi un lieu de
poten tia lité, un micro cosme rituel dans lequel s’inscrit un entre- deux
permet tant l’entre la ce ment de deux états tran si tion nels différents.

14

Victor Turner et l’essence de
la liminalité
Si dans l’anthro po logie fran çaise post- Durkheimienne la notion de
limi na lité n’a pas suscité un grand intérêt, la fortune de l’œuvre de
Van Gennep est liée essen tiel le ment à la traduc tion anglaise des Rites
de passage, en 1960. Dans le contexte anthro po lo gique britan nique,
Turner a su le mieux capter l’essence de la limi na lité. Ayant décou vert
l’œuvre de Van Gennep en 1963, pendant qu’il se trou vait lui- même
dans une phase limi nale, étant en attente de son visa pour les États- 
Unis après avoir résilié son contrat à Manchester, Turner commence
à s’inté resser à cette notion qu’il utilise ensuite pour appré hender les
rites de passage des systèmes tribaux afri cains, en parti cu lier chez
les Ndembus de la Zambie.

15
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En 1967, il aborde préci sé ment cette ques tion dans son célèbre essai
Betwixt and Between: The Liminal Period in Rites of Passage, où il
affirme clai re ment que

16

tran si tional beings […] are neither one thing nor another; or may be
both; or neither here nor there; or may even be nowhere (in terms of
any reco gnized cultural topo graphy) and are at the very least “betwixt
and between” all the reco gnized fixed points in space- time of
struc tural classification. (Turner, 1967, p. 97)

Ces êtres tran si tion nels, ou « liminal persona[e] », qui se trouvent
dans cet espace- temps liminal deviennent « struc tu rally, if not
physi cally, “invisible” » (ibid., p. 95) : ils se trouvent dans un entre- 
deux, suspendus dans leur exis tence onto lo gique, au sens
méta phy sique, car « they are at once no longer clas si fied and not
yet classified » (ibid., p. 96). Si les réflexions de Turner sur ces univers
limi naux ont permis d’iden ti fier l’impor tance des espaces- temps
inter mé diaires, elles ont surtout montré l’intérêt d’appré hender les
expé riences psycho lo giques des indi vidus qui les traversent. Nous
consta tons ainsi un élar gis se ment théo rique de la notion de
limi na lité : tout en recon nais sant le liminal comme une des phases
des processus de tran si tion des rites de passage — soit le contexte
dans lequel toute tran si tion se réalise, ainsi que Van Gennep l’avait
théo risé —, Turner porte son atten tion sur l’état spéci fique
expé ri menté par les indi vidus qui traversent ce stade.

Ces réflexions deviennent centrales pour pouvoir enfin aborder les
méta mor phoses limi nales des êtres surna tu rels protéens. Comment
pouvons- nous appré hender des êtres qui se présentent en alter nance
entre deux repré sen ta tions formelles stables distinctes ? Notre Teryel
sera- t-elle une ogresse terri fique ou une fille d’une beauté effa rante ?
Et comment consi dérer le retar da taire Ou- Taleb, cet homme- oiseau
qui parti cipe à l’agraw ? En emprun tant encore une fois la
termi no logie de Turner (1969, p. 95), ces êtres limi naux semblent
glisser à travers le réseau de clas si fi ca tions qui permettent
norma le ment de repérer leur posi tion et leur statut dans l’espace
culturel : « Liminal enti ties are neither here nor there; they are betwixt
and between the posi tions assi gned and arrayed by law, custom,
conven tion, and ceremonial. »

17
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Dépasser les Rites de passage.
Physique et méta phy sique de
la métamorphose
Nous avons abordé la ques tion du limen et les enjeux d’entre- deux qui
contri buent à la compré hen sion des tran si tions à travers les
diffé rentes formes de la méta mor phose. Cette limi na lité des formes
traver sées par les êtres fantas tiques protéens permet de les
repré senter comme des onto lo gies tout au moins ambiguës : au
moment du chan ge ment physique de leur forme, ils fran chissent le
seuil de leur exis tence méta phy sique, cessant d’être ce qu’ils étaient
et, simul ta né ment, étant frag mentés en une multi pli cité de
formes potentielles.

18

Afin de déceler une logique qui permette d’analyser les processus de
méta mor phose, si communs dans le folk lore narratif, nous avons
proposé un modèle qui met en évidence deux dimen sions
fonda men tales pour appré hender ces tran si tions morpho lo giques :
la dimension physique du rituel et la dimension métaphysique de son
sens (Armand, 2013). Le premier niveau se mani feste préci sé ment
selon l’énon cia tion du cadre tripar tite clas sique des rites de passage
mise en évidence par Van Gennep :

19

���Sépa ra tion, déta che ment de la forme origi nelle (A) ;
���Limi na lité, passage à une nouvelle forme (B) ;
���Réagré ga tion, déclen che ment du processus inverse, permet tant de

réac quérir la forme première (A).

Nous mettons ici l’accent sur la pragmatique de la méta mor phose, le
contexte rituel et symbo lique des tran si tions formelles, c’est- à-dire le
passage culturel d’une forme à une autre, à travers des média tions
symbo liques, et le retour à la forme originelle.

20

Le niveau méta phy sique, au contraire, consi dère le moment de la
limi na lité comme un micro cosme à part, avec sa cosmo gonie, où la
même struc ture tripar tite se mani feste :

21

���Sépa ra tion, depuis le déploie ment de l’une des deux formes (A), la
seconde restant dans un état poten tiel (b) 8 — dans un mode bistable
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(voir le chap. « De la limi na lité à la bista bi lité cogni tive ») ;
���Limi na lité, disso lu tion ou fusion ne ment entre les deux mani fes ta tions

formelles selon un modèle d’inter fé rence AbBaAbBaA… ;
���Réagré ga tion, dans une nouvelle mani fes ta tion formelle (B), l’autre

restant dans un état poten tiel (a).

Pour cher cher à visua liser ce niveau, nous pensons à une image
holo gra phique, un entre la ce ment subtil de franges d’inter fé rence
morpho lo gique — soit, l’alter nance conti nuelle entre les deux
formes A et B — qui donne accès à une dimen sion de
tridi men sion na lité qui permet d’aller au- delà du contexte empi rique
du rite obser vable au niveau physique. Nous entrons ainsi dans le
cadre d’une sémantique qui vise à recons ti tuer le sens du processus
de tran si tion formelle sans avoir recours à l’expé rience sensible
trans mise par le rituel.

Une intui tion litté raire pour
comprendre la limi na lité bistable ?

Dans son ouvrage L’eau et les rêves, Gaston Bache lard (1942) nous aide
à comprendre intuitivement le jeu de super po si tions morpho lo giques
que nous rencon trons dans la dimen sion méta phy sique du limen
rituel, là où les deux morpho lo gies coexistent de manière
holo gra phique. À partir d’une analyse de la nouvelle Cottage Landor
d’Edgard Allan Poe, Bache lard nous propose d’observer le paysage qui
se reflète dans une étendue d’eau :

22

Le petit lac du Cottage Landor réflé chis sait « si nette ment tous les
objets qui le domi naient, qu’il était vrai ment diffi cile de déter miner le
point où la vraie rive finis sait et où commen çait la rive réflé chie. Les
truites et quelques autres variétés de pois sons, dont cet étang
semblait, pour ainsi dire, foisonner, avaient l’aspect exact de
véri tables pois sons volants. Il était presque impos sible de se figurer
qu’ils ne fussent pas suspendus dans les airs ». Ainsi l’eau devient une
sorte de patrie univer selle ; elle peuple le ciel de ses pois sons. Une
symbiose des images donne l’oiseau à l’eau profonde et le poisson au
firma ment. L’inver sion […] joue ici sur le concept ambigu vivant
oiseau- poisson. (Bache lard, 1942, p. 64)
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En obser vant cette « réversibilité des grands spec tacles de l’eau »,
deux mondes distincts semblent (co-)exister : celui qui se trouve sous
l’étendue d’eau, où le poisson nage, et celui qui se reflète sur le miroir
aqua tique, où le poisson semble voler dans le ciel. Toute fois, ces deux
univers morpho lo gi que ment distincts — celui aqua tique et celui
céleste — coïn cident le long de la fine surface de l’étang, où ils se
déploient, par un processus de fusion et disso lu tion, dans une
inter sec tion d’images jumelles, duali sées. De même, les morpho lo gies
des onto lo gies fantas tiques que nous avons présen tées coexistent en
se super po sant et se reflé tant l’une dans l’autre le long de cet espace- 
temps subtil qu’est la limi na lité de la métamorphose.

De la limi na lité à la bista bi ‐
lité cognitive 9

À partir de ces consi dé ra tions, notre pers pec tive d’anthro po logie
neuro cog ni tive suggère un outil cognitif permet tant de faire face à la
limi na lité de la méta mor phose. Nous nous appuyons sur la
propriété de bista bi lité cogni tive énactive du cerveau humain — dont
la carac té ris tique fonda men tale, nous le répé tons, est l’alter nance de
deux états d’équi libre stables distincts — qui nous permettra de
déceler les bases neuro cog ni tives sur lesquelles repose le succès de
telles trans for ma tions (méta-)morphiques que nous retrou vons
trans cul tu rel le ment dans les imagi naires narra tifs humains.

23

Dans l’exemple clas sique du cube de Necker (fig. 1a), un cas
typique de bista bi lité optique, nous consta tons la limite d’une période
de réfrac tion d’environ trois secondes avant que notre cerveau puisse
passer à un autre état de percep tion (Wernery et al., 2015). Via les
aires senso rielles stimulée, le cerveau n’arrive pas à construire une
repré sen ta tion stable des entrées senso rielles (la face du cube perçue
« en avant » peut- être, alter na ti ve ment, celle du haut ou celle du bas)
et il en découle une alter nance conti nuelle et aléa toire entre les deux
percep tions possibles 10. Le nombre des inver sions est donc défini
dans un inter valle de temps précis. Quand une scène visuelle
ambiguë laisse envi sager des inter pré ta tions multiples, la percep tion
peut varier spon ta né ment malgré la stabi lité de l’image réti nienne et
l’inva ria bi lité des inputs senso riels transmis au cerveau.

24
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Figure 1. – Bista bi lité optique : a) le cube de Necker ; b) le vase de Rubin.

La percep tion peut être définie comme le processus qui permet de
combiner les infor ma tions senso rielles à notre dispo si tion pour
construire une inter pré ta tion valide de la réalité et — en inté grant
deux impor tantes fonc tions de notre cogni tion : le contrôle moteur et
la prise de déci sion — d’inter agir avec elle. Comme nous venons de le
voir, notre système perceptif est inca pable de proposer une seule
inter pré ta tion stable du stimulus du cube de Necker et oscille ainsi
entre deux inter pré ta tions valides différentes 11. Comme le montre
l’équipe dirigée par Renaud Jardri, il serait possible d’avancer dans la
compré hen sion des systèmes visuels bistables en utili sant le modèle
de l’infé rence circulaire 12 (Jardri & Denève, 2017). Selon ce modèle, le
cerveau serait un système hiérar chique qui permet de trans mettre les
infor ma tions senso rielles — dont celles visuelles qui nous inté ressent
tout parti cu liè re ment ici — depuis les aires corti cales primaires (le
lobe occi pital pour la vision) vers des aires de haut- niveau qui traitent
ces infor ma tions (motrices, fron tales, tempo rales, etc.) afin de
permettre une inter ac tion avec le monde.

Ces aires corti cales de haut- niveau — écrivent les auteurs — envoient
égale ment de nombreuses connexions descen dantes vers les aires
occi pi tales, exer çant ainsi une forte influence sur les réponses
senso rielles. De ces flux ascen dants et descen dants, peut résulter
une « circu la rité » de l’infor ma tion, avec des prédictions a priori
influen çant les repré sen ta tions senso rielles qui, à leur tour, changent
les prédic tions, etc. (Jardri & Denève, 2017, p. 933)

https://publications-prairial.fr/iris/docannexe/image/3796/img-1.jpg
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Nous nous trou vons donc dans une boucle qui néces site d’être
régu la risée par des processus inhi bi toires dans les deux direc tions
(ascen dantes ou descen dantes). Il serait possible de mettre en
évidence ce fonc tion ne ment dans le cadre d’une percep tion ambiguë
comme celle du cube de Necker (Leptourgos et al., 2020) : la tendance
impli cite à inter préter le cube comme s’il était vu du haut (face du
haut « en avant ») serait influencée par l’autre repré sen ta tion
senso rielle qui ferait changer la prédic tion et, avec celle- ci, la
percep tion de la face du cube perçue « en avant » (celle du bas), dans
un jeu d’alter nances continuelles.

Un autre exemple bien connu de bista bi lité optique est le « vase de
Rubin » (fig. 1b). Le psycho logue danois Edgard Rubin a démontré
l’impos si bi lité de perce voir simul ta né ment le vase et les deux visages.
À partir de cette alter nance dans la percep tion de stimuli visuels
indé nia ble ment fixes, la Gestaltpsychologie énonce de nombreux
prin cipes d’orga ni sa tion percep tuelle de scènes visuelles, comme
celui de la distinc tion figure- fond. Dans ce cas, la sépa ra tion entre la
figure, qui se détache avec son contour bien défini, et le fond, moins
distinct, dépend de la percep tion conti nuel le ment réver sible de la
zone de fron tière blanc- noir des contours de la figure. C’est le long
de cette fron tière subtile, comme sur la fine surface aqua tique du lac
décrit par Bache lard, que la percep tion de la scène devient bistable :
un seul stimulus physique donne lieu à deux inter pré ta tions
distinctes. Une récente étude en imagerie céré brale (Parkonnen et al.,
2008) confirme que, tout en main te nant inva riable le stimulus
réti nien, la ségré ga tion figure- fond serait main tenue par des
modu la tions neurales dans les aires visuelles primaires du cortex.
Cela nous permet d’avoir une alter nance perpé tuelle de deux images
stables sans que notre cerveau ne puisse jamais les
perce voir simultanément.

25

Nous retrou vons des corres pon dances impor tantes même dans
l’orga ni sa tion percep tuelle bistable de stimuli visuels et
acous tiques (Denham et al., 2018). Les travaux de Jean- Michel Hupé et
Daniel Press nitzer (2006, 2012) sur les dyna miques des alter nances
bistables dans la percep tion de flux acous tiques repré sentent un bon
point de départ 13 pour déceler un modèle pour nos imagi naires
bistables dans la limi na lité des méta mor phoses. Ces auteurs ont
orga nisé une série d’expé ri men ta tions en deman dant à de nombreux

26
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sujets d’écouter une séquence répétée de sons en tona lité haute (H,
de 587 Hz) et basse (L, 440 Hz, 5 demi- tons de diffé rence) du type
HLH–HLH–… Le sujet inter prète initia le ment la séquence comme un
flux mélo dieux intégré ; après quelques secondes, sa percep tion
change en se segmen tant en deux flux, L–L–L et H–H–H, entendus
comme deux mélo dies concur rentes qu’il peut écouter sélec ti ve ment
mais pas simul ta né ment. Pour évaluer ces dyna miques acous tiques
dans un contexte complexe, notre cerveau recourt à deux processus
prin ci paux : un méca nisme intégratif qui nous permet d’isoler le signal
qui nous inté resse du désordre dyna mique qui l’entoure, tandis qu’un
processus de segmentation vise à simpli fier cette
confu sion acoustique. Comme l’obser vent claire ment Hupé et
Press nitzer (2006, p. 1351), « a decision has to be made whether to
group the scene into one stream [integration] or to split the scene
[segregation] between two streams ».

Pour appré hender les imagi ‐
naires bistables de
la métamorphose
Nous avons inséré la théorie clas sique des rites de passages, formulée
par Van Gennep, dans un cadre « méta phy sique » nous permet tant de
fran chir le niveau physique du rituel pour aboutir au plan
méta phy sique de son sens. Dans cet espace- temps liminal, nous
avons recons titué les tran si tions formelles vécues par nos êtres
fantas tiques protéens, qui se retrouvent ainsi à fran chir constam ment
la fron tière fluide de leur entre- deux formel.
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Deux processus d’inté gra tion et de segmen ta tion agissent bien dans
cette boucle méta phy sique. Au sein du micro cosme qu’est le rituel de
méta mor phose, où se réalise la struc ture d’un flux inté gratif de
fusion ne ment/disso lu tion de forme, nos êtres protéens
deviennent des véritables êtres bistables. Ils atteignent une alté ra tion
perpé tuelle entre deux mani fes ta tions morpho lo gi que ment stables
où leurs deux natures, A et B, fusionnent et se néan tisent en formant
une seule expres sion formelle diffuse (AbBaAbBa…) versus un
morcel le ment formel où les deux natures restent visibles sous deux
gestalts sépa rées (AAA et BBB). Ces rituels de méta mor phose, qui se

28
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réalisent dans une struc ture limi nale complexe, évoluent ainsi vers un
cycle bistable où deux morphoses s’alternent, chacune d’entre elles
poten tiel le ment stables dans un mode fusionnel ou ségrégationnel.

Si nous imagi nons des êtres comme Teryel, l’ogresse du folk lore
amazigh, sa bista bi lité réside dans le fait de traverser
conti nuel le ment les limites onto lo giques entre ses deux formes : celle
d’être sauvage hideux et dévo reur (Aicha Boutellis) et celle de femme
séduc trice d’épous tou flante beauté (Loundja). Les deux processus
d’inté gra tion et de segmen ta tion du cycle bistable agissent bien, ici,
dans une alter nance perpé tuelle entre deux mani fes ta tions
morpho lo gi que ment stables. Le flux inté gratif de
fusion ne ment/disso lu tion des formes se mani feste sur la fron tière de
la méta mor phose, là où les deux natures — celle de dévo reuse (D) et
celle de séduc trice (S) — se fondent dans une alter nance du type
DsSdDsSd… Cela génère une mani fes ta tion diffuse où une des deux
formes est visible, tandis que l’autre continue à exister en puis sance,
virtuel le ment, et cela dans une boucle limi nale conti nuelle. Alors, un
morcel le ment onto lo gique appa raît, où les deux natures, cette fois- ci
sépa rées, deviennent visibles sous deux Gestalt bien distinctes : on
aura ainsi un chan ge ment de la repré sen ta tion du flux bistable
(DsSdDsSd…) se segmen tant en deux flux séparés, DDD et SSS,
perçus, alter na ti ve ment, comme deux appa rences concurrentes.
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Si ces deux processus nous aident à comprendre la bista bi lité
onto lo gique de ces êtres surna tu rels, l’infé rence circu laire nous
permet, quant à elle, de nous inter roger sur la percep tion que nous
pouvons avoir de ces entités bistables. Dans l’agraw décrit par Dallet,
les membres de cette assem blée s’attendent à voir appa raître le
retar da taire Ou- Taleb, soit dans sa mani fes ta tion humaine, enve loppé
dans sa robe diaprée, soit dans sa mani fes ta tion orni tho lo gique. Dans
l’alter nance perpé tuelle entre ces deux mani fes ta tions onto lo giques,
nous retrou vons une « circu la rité » de la percep tion visuelle de ce
person nage. Notre tendance à le perce voir en forme humaine serait
tout de suite renversée par l’autre repré sen ta tion senso rielle, en
alter nance perpé tuelle entre mani fes ta tions inté grées et segmen tées,
qui modi fie rait la percep tion que nous avons de lui, et cela dans une
oscil la tion perma nente de formes, homme- oiseau. Ainsi, la boucle
méta phy sique du rituel de trans for ma tion formelle et la circu la rité
dans la percep tion des êtres bistables décrivent un trajet
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complé men taire pour la compré hen sion des imagi naires de
méta mor phose : de la confi gu ra tion de limi na lité bistable à
l’oscil la tion percep tuelle des formes visibles.

La bista bi lité dans la percep tion devient ainsi pour nous un outil
cognitif impor tant pour étudier les processus de méta mor phose et
démor phose que nous retrou vons trans cul tu rel le ment dans les
imagi naires narra tifs humains. La capa cité de notre cerveau à
perce voir et à traiter des stimuli bistables — selon les deux processus
que nous avons mis en évidence — nous a permis, en tant qu’espèce
Homo Sapiens, d’imaginer les êtres protéi formes qui hantent nos
imagi naires en permet tant à nos sociétés, dans leur
anthro po di ver sité, de déve lopper des modèles
méta mor phiques similaires.
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La fonda tion d’une anthro po logie neuro cog ni tive permet de
ques tionner la séman tique de ces processus de varia tion
morpho lo gique. En utili sant le voca bu laire proposé par David Barner
et Andrew Scott Baron (2016), notre pers pec tive veut mettre en
évidence les compo santes essentielles (core knowledge) de la genèse
des imagi naires narra tifs humains du surna turel et analyser les
fonde ments neuraux qui en sont à la base. La seule façon d’accéder à
cette composante endogène est de ques tionner
l’anthro po di ver sité, les adap ta tions concep tuelles dérivées
(concep tual change), soit les représentations intuitives
(narra ti vi sa tion, méta phores, etc.) dans lesquelles puisent ces mêmes
imagi naires. Pour avoir accès aux compo santes essentielles des
imagi naires des méta mor phoses — à son core meaning —, il est
fonda mental de déve lopper une pers pec tive trans dis ci pli naire visant
à créer des ponts entre l’ethno gra phie de la narra tion et les sciences
neuro cog ni tives. Afin d’appré hender le micro cosme de la limi na lité
bistable — et son espace- temps — dans la méta mor phose, il faut donc
se pencher vers le « core » des expé riences neuro cog ni tives
univer selles et leur aména ge ment par l’expé rience mondaine vécue
et/ou narra ti visée par les sujets qui ont construit ces
mêmes imaginaires.
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Post- scriptum. Retour à la liminalité…

J’aime rais remer cier Marie- Agnès pour ces années de riches
colla bo ra tions qui nous ont permis de construire, dans un travail
d’enri chis se ment mutuel, une pers pec tive capable de renou veler les
études compa ra tives — sans tomber dans le risque intrin sèque du
poly thé tisme des « ressem blances de famille » (voir notre dernier
travail cosigné, Armand et coll., 2022a) — et de tisser le nexus entre
les Huma nités, en partant de la folk lo ris tique et de l’ethno gra phie de
la narra tion, avec les Neuros ciences cogni tives (voir pour un bilan de
dix ans de travail, Armand et coll., 2022b). Dans cette progres sion
dyna mique de la science, nous avons traversé des fron tières… Nous
nous sommes plongés dans la limi na lité et, grâce à celle- ci, nous
avons construit un cadre théo rique capable de dépasser les fron tières
disci pli naires. C’est au- delà des cloi son ne ments et de la
secto ria li sa tion rigide des savoirs, trop souvent fermés sur eux- 
mêmes, dans les limites rigides d’une seule disci pline, que se
trouvent la curiositas et la découverte.

33

… et, maintenant, ad maiora, Marie- Agnès !34
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repré sen ta tion erronée des liens géogra phiques trans al pins entre les Alpes
et l’Hima laya, en passant par l’Atlas. Selon celle- ci, ces chaînes de
montagnes seraient géogra phi que ment trop éloi gnées les unes des autres
pour auto riser une compa raison sur une si longue distance. Au contraire,
nous nous insé rons, ici, dans une démarche repo sant sur la contre- 
intuition scientifique, qui recon nait la possi bi lité d’une telle compa raison à
partir du postulat que cet ensemble monta gneux — s’éten dant du Maroc et
passant par l’Atlas, les Pyré nées, les Alpes et les Apen nins, et conti nuant, à
travers l’Europe orien tale et le Moyen Orient, jusqu’à l’Hima laya, de la frange
occi den tale de l’Hindou- Kouch à son extré mité orien tale — s’est formé au
cours du même processus d’oroge nèse, à partir du Céno zoïque, et qui se
pour suit toujours. C’est préci sé ment l’exis tence de cette longue bande
monta gneuse qui nous auto rise à déve lopper une anthro po logie de la
narra tion sur la longue distance trans al pine (voir les travaux du géographe
Xavier de Planhol : de Planhol, 1968, 1982).

3  Toute fois, dans le folk lore musulman du Proche Orient, les djinns ne
pour raient pas se trans former en loup. Ainsi, Stevens (1931, p. 112, note 1)
notait que, chez les Šammar de l’Irak, les assem blées de djinn (djinnīyāt)
crai gnaient les loups, car leur présence empê che rait leur de se plonger dans
la terre, restant ainsi à leur merci. Les femmes Šammar berçaient leurs
petits enfants en chan tant une berceuse invo quant le nom d’Allah et celui du
loup pour chasser les mauvais esprits : « Bismillah / ism adh- dhīb / Al
khotib / ‘Ala galbak! In the name of Allah / The wolf’s name / The invoked
one / Upon your heart! » Le folk lore du Yemen serait une excep tion : ici, le
udhrūt serait un type spécifique de djinn capable d’altérer sa
forme (tashakkulāt), « [it] looks like a wolf, but it can trans form itself into the
shape of a dog, cat, or any animal, it may turn into a stone, or it may even
take the shape of a man or woman » (Serjeant, 1949, p. 4).

4  L’équi valent masculin, quoique rare dans les contes kabyles, est connu
sous diffé rents noms, les uns d’origine berbère, waghzen ou
awaghzeniw (var. lwahsh, commu ni ca tion person nelle : février 2019) — ce
terme indi que rait plus géné ra le ment le monstre, un être qui habite les
terres stériles, incultes, voire sauvages (voir Zerar, 2012, p. 24) —, les autres
d’origine arabe, lghul ou aruliu, ce dernier connu dans deux seules
occur rences dans la litté ra ture kabyle (Lacoste- Dujardin, 2010, p. 20-23).

5  Voir Kichkannī de l’Hima laya népa lais, esprit féminin d’une beauté
élégante et incube aux traits vampi riques, voleur de souffle vital (Armand et
coll., 2016 ; Armand & Cathiard, 2019). Son homo logue kabyle, Teryel, est à la
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fois décrit comme un être sauvage myope aux longs cheveux et aux yeux
d’un bleu pâle (Aicha Bouteliss) ou comme une femme d’incom pa rable
beauté et intel li gente (Loundja). Elle est carac té risée par de longs seins
qu’elle rejette trans ver sa le ment sur ses épaules (Zerar, 2012, p. 40). Pour les
cauche mars du Maghreb (commu ni ca tions person nelles, janvier 2019) :
boutellis (arabe dialectal de la Tunisie du Sud), boughamat (arabe dialectal
d’Algérie) et bouberek (Kabyle, Tizi- Ouzou) ; boughatate (Maroc :
commu ni ca tion person nelle, 2014).

6  Pour un bilan pluri dis ci pli naire à l’occa sion du cente naire de cet
ouvrage : P. Hameau, C. Abry et F. Létou blon (éds), Les rites de passage (1909-
2009) : de la Grèce d’Homère à notre XXI  siècle (colloque en hommage à
Arnold Van Gennep et Pierre Vidal- Naquet, Centre Alpin et Rhoda nien
d’Ethno logie & Home rica, Musée dauphi nois, 16-18 octobre 2008), Musée
dauphi nois, 2010.

7  La struc ture tripar tite des rites de passage émer geait déjà dans un
article d’Arnold Van Gennep (1908) — précé dant d’une année sa
systé ma ti sa tion dans les Rites de passage — en réfé rence aux passages d’une
classe d’âge ou mystique et au domaine des langues spéciales : « […] ces
rites ont pour objet : 1. de séparer le novice de son milieu anté rieur ; 2. de
l’agréger à un milieu nouveau ; 3. de le réin té grer dans le milieu général. Au
point de vue linguis tique le processus se décom pose ainsi : l. oubli de la
langue anté rieure (langage enfantin, langue des femmes, langue géné rale
vulgaire) ; 2. assi mi la tion de la langue du milieu nouveau (langue secrète,
langage mystique, langue théo lo gique) ; 3. retour à la langue vulgaire et
géné rale, avec conser va tion d’un certain nombre de mots vulgaires d’un
sens spécial ou conser va tion de tout un langage spécial à utiliser seule ment
dans des circons tances donnée et avec des indi vidus donnés. » (p. 331)

8  La nota tion des lettres en majus cule (A, B) indique la mani fes ta tion
visible d’une des deux formes ; la nota tion en minus cule (a, b) indique l’état
poten tiel d’une des deux formes.

9  Cette section est une mise à jour augmentée des sections 5.1 et 5.2 dans
Armand (2016b).

10  L’aire visuelle primaire, qui nous permet de perce voir la réalité extra- 
personnelle, est située, avec ses deux courants
dorsal (Where/How pathway) et ventral (What pathway) dans le lobe
occi pital de notre cerveau ; deux autres aires impor tantes inter viennent
dans la percep tion des stimuli visuels le LIP (Lateral Intra pa rietal Cortex),
qui a pour fonc tion de main tenir les images stables dans le conti nuum de

e
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notre expé rience visuelle ; et le FEF (Frontal Eye Field), une zone située dans
le lobe frontal qui joue un rôle impor tant dans le contrôle de l’atten tion
visuelle et des mouve ments oculaires. Ces deux zones fonc tionnent en
circuit : toutes les réponses visuelles et oculo mo trices, ainsi que leurs
connexions avec le FEF, sont stabi li sées par le LIP.

11  Et cela même si Allan Dobbins et Jon Gross mann (2010) ont montré que,
dans le cas du cube de Necker, les personnes auraient une tendance
impli cite à inter préter le cube comme si elles le voyaient du haut (la face du
cube perçue « en avant » serait donc celle du haut), comme si le cube était
situé sous le niveau de leurs yeux.

12  Nous remer cions le revi seur anonyme de cette contri bu tion pour nous
avoir conseillé ces lectures.

13  En nous appuyant sur les travaux de Chris tian Abry et coll. (2007, testé
aupa ra vant en IRMf), nous mettons en évidence que le percept d’un
stimulus bistable ne se limite pas seule ment à la vision ou à l’audi tion, mais
s’étend aussi à la parole dans le para digme de l’Effet de
Trans for ma tion Verbale (VTE). Un exemple typique concerne la répé ti tion
d’un même mot qui peut produire, sans que la stimu la tion audi tive change,
des signi fi ca tions diffé rents : si vous répétez en continu le mot
anglais « life », vous perce vrez soudai ne ment le mot « fly » (lifelifelife… –>
fly).

RÉSUMÉS

Français
De la struc tu ra tion des rites de passage, depuis le célèbre ouvrage d’Arnold
Van Gennep (1909), à l’essence de la limi na lité appré hendée par Victor
Turner (1967), nous propo sons une approche d’anthro po logie
neuro cog ni tive pour faire face à la limi na lité bistable que nous retrou vons
dans les imagi naires narra tifs humains. Dans un nexus cerveau- culture,
nous inter ro ge rons la phase limi nale des rites de passage en nous appuyant
sur la propriété de bista bi lité cogni tive énac tive du cerveau humain.
Sachant que la propriété fonda men tale des systèmes bistables est
l’alter nance de deux états d’équi libre stables distincts, nous propo sons un
modèle qui précise les bases neuro cog ni tives sur lesquelles peuvent se
tisser les varia tions trans cul tu relles des motifs narra tifs liés à
la métamorphose.
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English
Moving from the struc ture of rites of passage, since Arnold Van Gennep’s
renowned work (1909), to the essence of limin ality captured by Victor
Turner (1967), I propose a neuro cog nitive anthro po lo gical approach dealing
with the bistable limin ality found in human narrative imagin aries. In a
brain- culture nexus, I will examine the liminal phase of the rites of passage
by drawing on the enactive cognitive bista bility prop erty of the human
brain. Recalling that the funda mental prop erty of bistable systems is the
altern a tion of two distinct states of stable equi lib rium, I propose a model
that iden ti fies the neuro cog nitive bases on which the transcul tural
vari ations of narrative motifs related to meta morph osis can be woven.
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TEXTE

«  En l’absence de ce que nous
ne sommes pas, nous sommes
ce que nous sommes. »
(Le Moine Gojo 1)

Il n’est jamais inutile, pour un cher cheur, d’envi sager le contre point
de ses réfé rents comme une limite de son point de vue, une sorte de
loin tain où le prochain de sa recherche vien drait s’inscrire. Dans
notre cas, la ques tion du cher cheur y est posée centra le ment. De
plus, l’optique que j’emprun terai rencon trera la problé ma tique de
l’imagi naire et celle de la percep tion — qui sont au cœur de la
réflexion univer si taire de Marie- Agnès.

1

C’est préci sé ment ce que Nisar ga datta Maharaj envi sage, on va le
véri fier, de façon très singu lière. Qui est donc Nisar ga datta Maharaj
(désor mais NM) ? Un guru indien, au départ commer çant de bidies,
qui, après son initia tion et sur la demande de son maître, a donné des
satsangs 2 à son domi cile, dans un quar tier pauvre de Bombay
(Mumbai), tous les soirs, devant une assem blée inter na tio nale de plus
en plus impor tante, faite de dévots mais aussi de curieux de la
spiri tua lité, pendant une quaran taine d’années jusqu’à sa mort, en
1981. Il est issu d’une des plus anciennes tradi tions de l’advaïta
vedanta, dont l’optique moniste radi cale plaide pour une voie directe
de « libération 3 » — c’est- à-dire un retour à une forme

2
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immuable d’« état naturel », pour lequel la norma lité sociale s’assi mile
à une maladie…

Pour simpli fier le propos, je me réfé rerai exclu si ve ment à l’ouvrage
écrit par son traduc teur et disciple Ramesh S. Balsekar
(désor mais RB), Les Orients de l’être 4 (désor mais OE), dans lequel il
mêle sa parole à celle de son maître, en vue de l’expli citer. NM, dont
les études se sont arrê tées avant la fin de l’école primaire, n’a jamais
rien écrit : ses paroles ont été retrans crites à partir de notes ou
d’enre gis tre ments, traduites du marathi en anglais 5. Il est cepen dant
utile de préciser que ce quasi- analphabète est unani me ment
consi déré comme un des très grands repré sen tants de l’advaïta
vedanta au XX  siècle — et un « éveillé » accompli. Par ailleurs son
traduc teur et disciple RB, à son tour, transmit pendant un quart de
siècle l’ensei gne ment de NM.

3

e

Deux préli mi naires sont néces saires pour adhérer à mon propos.
D’une part, en dépit de la radi ca lité des paroles de NM, mon projet
n’est pas de décons truire de manière nihi liste la démarche
épis té mo lo gique occi den tale, mais plutôt de souli gner le lien
para doxal qui peut exister entre l’entre prise du chercheur, la
démarche poétique et la contem pla tion esthétique 6. D’autre part,
étant incom pé tent sur la ques tion des approches neuros cien ti fiques
de la percep tion, si je reven dique une certaine liberté de propos,
je reconnais ipso facto les limites et la fragi lité d’une propo si tion qui
se sait peu académique.

4

Ainsi je vais m’aven turer sur un terri toire risqué, bien que je reprenne
beau coup de choses connues et que mon propos ne soit pas original.
En effet, si mettre en paral lèle science et spiri tua lité n’est
pas nouveau 7, mon objectif sera plutôt l’explo ra tion d’un écart et d’un
entre, selon la philo so phie de Fran çois Jullien : l’entre du savoir et
du connaître, l’entre de soi à Soi — sans préjuger qu’il puisse advenir
quoi que ce soit de récu pé rable de cette médi ta tion. Ce risque,
intem pes ti ve ment pris, consti tuera pour tant une forme d’hommage
para doxal à Marie- Agnès.

5

Je m’inté res serai plus préci sé ment à la ques tion de l’humain, dont les
sciences (dites humaines) se sont empa rées en Occi dent — reje tant
dans la sphère des croyances téné breuses tout ce qui ne serait
pas (a priori) repé rable par ses méthodes et inté grable à

6
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ses modélisations 8. Or NM semble indi quer que, para doxa le ment, la
science, que nous iden ti fions aux lumières, compor te rait une
dimen sion téné breuse — un soleil noir, en quelque sorte. En outre il
nous amène à prendre du recul, à la fois par rapport à nos
repré sen ta tions de la personne humaine et sur ce que nous appe lons
le « corps » — et le rapport iden ti taire (de fasci na tion iden ti fi ca toire)
que nous entre te nons avec lui. Car c’est à partir du corps (de la
percep tion et de l’univers sensible) que se fait la repré sen ta tion et la
recherche de la « réalité ». Selon NM, on ne peut accéder à cette
dernière qu’à partir de la conscience, média tisée par le filtre des
percep tions et des sens.

La quête du Soi, reven di quée par NM et par les études
sur l’imaginaire 9, repré sente à la fois la porte vers la dimen sion non
duelle et une dimen sion de l’être, supra- mentale, qui échappe à toute
psycho logie. Si cette quête en première personne n’a aucune
préten tion à donner des leçons à la science, elle permet cepen dant
d’en mettre à distance les certi tudes — un peu à la manière dont la
physique quan tique a recon fi guré la newto nienne. C’est donc dans
une sorte de varia tion musi cale que ce propos se situe, entre deux
para digmes : celui de la science et de l’aven ture spirituelle 10, avec au
cœur de celle- ci, la ques tion de l’imaginaire.

7

Mais, nous dira- t-on, quel peut bien être l’intérêt d’évoquer quelqu’un
qui s’inscrit dans une tradi tion où l’on tente de se « libérer » de
l’humain, quand les sciences humaines et sociales cherchent, au
contraire, à en baliser et à en comprendre la carte et le terri toire ? En
susci tant un regard décalé par rapport aux déter mi na tions de nos
optiques et certi tudes, la mise en vis- à-vis des deux para digmes, dans
une para doxale rencontre, peut être riche d’ensei gne ments et faire
émerger le mystère d’une recherche où le sujet regar dant ferait partie
de l’objet regardé, parti ci pant de la même équation.

8

Poin tons d’emblée une diffi culté centrale : les concepts ne se
super posent pas entre la pensée orien tale et l’indienne. Les
prin ci pales balises concep tuelles qui entrent en réso nance (et en
écart !) entre ces deux univers sont les suivantes : la percep tion, la
cogni tion, l’indi vidu séparé 11, le moi, le Soi, le cher cheur et le cherché
(Balsekar, 2012, p. 120), la « réalité », le savoir et la connais sance.
Mais la conscience pour l’advaïta vedanta est à la fois insai sis sable et

9
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double ; elle est person nelle (jiva) lorsqu’elle se centre sur le sujet
psycho- sociologique, et univer selle/imper son nelle quand elle se
réfère au Soi (Shiva).

Lais sant de côté (mais c’est impos sible et im- pertinent !) les aspects
stric te ment spiri tuels de son ensei gne ment, rele vant de « l’éveil » et
de la « libé ra tion », ou des aspects méta phy siques de celui- ci, je vais
tenter, dans un premier volet, de synthé tiser quelques aspects d’une
pensée qui conteste la perti nence de l’intel lec tion, ainsi que notre
approche du savoir liée à une percep tion dualiste du monde.
Commen çons par consi dérer le couple percep tion/aper cep tion, avec
les impli ca tions rela tives au savoir et au sujet qui le pense :

10

Tout ce que nous pouvons dire est cela : Je suis ici et main te nant,
« ici » se trou vant dans l’absence d’espace et main te nant dans
l’absence de temps. Même cela est peut- être encore en dire trop. Ce
n’est pas le dire et l’entendre qui importe. L’impor tant, c’est
l’aper cep tion instan tanée de ce fait. (Balsekar, 2012, p. 146)

On appré hende, dans l’« aper cep tion instantanée » de la présence,
l’écart qui se fait jour entre savoir et connais sance : non seule ment
devient inopé rante l’inscrip tion du sujet dans l’espace et la
tempo ra lité, mais le savoir, de nature concep tuelle, est soumis au
soupçon. Aussitôt en effet surgit un clivage : si le savoir, arti culé par
un sujet, est duel, différé, la connais sance intui tive, immé diate, que
NM présente comme anté rieure à toute forme de savoir, se
déploie rait spon ta né ment chez une non- personne. Dès lors est
promue une co- naissance dont l’émer gence paraît coïn cider avec une
autre qualité du « voir ». Ainsi lit- on :

11

Le voir habi tuel — le sujet voyant un objet — est tota le ment
inadé quat. Cela demande un type de voir très spécial, un voir intuitif
— un « voir intégré », où l’on voit qu’il n’existe personne pour voir et
rien qui puisse être vu ! (Balsekar, 2012, p. 166)

Le voir, qualifié d’« intégré », consti tue rait ainsi une alter na tive au
« voir habi tuel », exclusif et pola risé. En fait, le mot
« connaissance 12 » serait inadé quat comme moda lité scien ti fique
d’accès au savoir, puisque seul le co- naître, que reven dique
(étymo lo gi que ment) l’expé rience poétique ou mystique, serait

12



IRIS, 44 | 2024

perti nent pour accéder à « notre véri table nature », qui est in- 
connaissable…

Aussi la percep tion, infi ni ment condi tionnée psycho- 
sociologiquement, qui présup pose l’inter ac tion d’un sujet avec son
contexte, a- t-elle pour corres pon dance, dans le para digme de
NM, l’« aperception » d’une non- personne, abso lu ment indé ter minée,
émer geant d’un non- temps absolu. En d’autres termes, pour l’Advaïta
Vedanta, non seule ment le monde serait une recréa tion concep tuelle,
mais « toute la créa tion du monde est concep tuelle » (ibid., p. 117), de
sorte que « toute connais sance est (étant) concep tuelle, et (est) donc
fausse » (ibid., p. 123).

13

Voici donc d’emblée rayé de la carte de la co- naissance tout savoir
duel, lié à nos percep tions, au motif qu’il est inadé quat à ce qu’on
pour rait nommer l’incon nais sable « réalité de la réalité ». Et ceci
détien drait sa « vérité » du fait qu’« il n’existe aucun sujet qui voie
l’autre comme un objet. Il y a seule ment le voir qui fonc tionne en tant
qu’un aspect poten tiel de l’absolu » (ibid., p. 141), dont relève le Soi
— lui- même irré duc tible à quelque aspect et à quelque
déter mi na tion du je psycho- sociologique. Cette inadé qua tion
provien drait plus préci sé ment de l’ego, « […] que vous avez
condi tionné à consi dérer comme une entité corps- esprit ayant plein
pouvoir sur ses actes » (ibid., p. 128). Une vision étroite de soi
chevillée autour d’une iden tité person nelle, pensée comme évidente
et incon tes table, serait à l’origine de la faus seté de nos obser va tions,
et de notre rapport faussé au monde et à Soi.

14

Tout le problème relatif au savoir vien drait en effet de ce qu’il est
biaisé : le sujet non seule ment aurait « adhéré à ce qui est
mani fes te ment une iden tité falla cieuse » (ibid., p. 139) mais il
consi dé re rait comme indis cu table le postulat selon lequel sujet et
objets (de recherche) seraient irré mé dia ble ment séparés. Comment le
cher cheur pourrait- il, dans ces condi tions, faire l’hypo thèse que le
cherché puisse être l’image spécu laire du cher cheur — ce qui
constitue, selon NM, une révé la tion immé diate de l’aper cep tion
intui tive ?

15

Plus profon dé ment, la connais sance directe nous serait inac ces sible,
à cause de la très puis sante iden ti fi ca tion, cultu rel le ment construite,
à ce que nous consi dé rons comme notre propriété intime et ultime :

16
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notre « corps- esprit », notre « personne ». Cette iden ti fi ca tion à cette
entité psycho- sociale, que RB nomme « entification », expli que rait en
aval notre senti ment d’insu la rité, de sépa ra tion des autres (lequel
contraste violem ment avec notre puis sant gréga risme !) — et donc de
notre soli tude exis ten tielle… Or ce senti ment procè de rait du mode
fonda men ta le ment duel de notre approche du monde. Nous serions
pris dans un cercle vicieux dont il est impos sible de sortir.

C’est pour quoi serait vaine toute entre prise de connais sance
émanant d’un sujet divisé. Consé quem ment, c’est tout l’édifice
concep tuel à partir duquel fonc tionne la machi nerie mentale qui se
trouve soumis au même doute. Notre « regard », foca li sant et exclusif,
ignore jusqu’à la possi bi lité d’une « percep tion intégrale » (ibid., p. 66).
Ainsi les images, dues à la « discri mi na tion dualiste », qui se forment
dans notre mental 13, rendraient impos sible toute co- naissance — à
cause, une fois encore, de la croyance non discu table, posée comme
un axiome, en une sépa ra tion entre moi et les autres, entre moi et le
monde, entre soi et le Soi.

17

RB synthé tise, dans les termes qui suivent, la « pensée » de NM,
dénon çant la percep tion faussée qui serait la nôtre : la vision
amputée de l’inté rio rité, où elle trouve sa source, se trouve limitée à
une inter pré ta tion du versant externe de la « réalité » (non inté grale) :

18

Quoi que vos sens perçoivent et que votre esprit inter prète, il s’agit
d’une appa ri tion dans la conscience étendue dans l’espace- temps et
objec tivée sous la forme d’un monde que l’objet qui en a conscience
(c’est- à-dire vous) consi dère comme séparé de lui- même. Et c’est là
que réside toute l’erreur : la percep tion n’est pas totale. Ce qu’il faut,
c’est une vision entière, non pas voir avec le seul esprit intel lec tuel,
qui est un esprit divisé, mais voir du dedans, voir de la source — voir
non pas à partir de la mani fes ta tion, mais à partir de la source de
toute vision. (Balsekar, 2012, p. 67-68)

Ainsi le para digme auquel se réfère NM rend compte, non pas d’un
décou page alter natif du réel, mais d’une vision re- sourcée, inté grale
et inté gra tive de celui- ci : toute percep tion, prove nant d’une vision
étri quée, serait un simple phéno mène appa rais sant à la conscience ;
or seule cette dernière corres pon drait à ce que nous sommes
« réel le ment » : une présence sans « personne » et sans
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déter mi na tion, émer gence spon tanée d’un absolu 14, mais dont la
dimen sion sociale est un amas de déter mi nismes, sans substrat.

En effet, la « personne » (ce que nous pensons être) serait un simple
« objet », puisqu’elle appa raît à la conscience 15 comme n’importe quel
autre objet. Le no man’s land de la conscience est, selon NM, occupé
par un ego fictif et furtif qui en colo nise le terri toire, le limi tant à
quelques repères immuables, avec pour objectif de se l’approprier 16

et d’y régner sans partage. C’est une sorte de dicta teur gesti cu lant
qui, occu pant perpé tuel le ment tout le regard, invi si bi lise la vision. En
effet l’ego, par peur de dispa raître, aurait besoin de nourrir en
perma nence l’illu sion d’une personne respon sable, dispo sant d’un
terri toire propre, indui sant l’idée d’une iden tité singu lière, ainsi que
la possi bi lité d’inter- actions « person nelles », liées à son libre arbitre
qui, selon NM, est une orgueilleuse et falla cieuse illusion.

20

Or ce no man’s land, occupé par un loca taire intem pestif, serait un
lieu anonyme et commun à la mani fes ta tion univer selle, donc
abso lu ment inap pro priable ; lieu de surgis se ment de toutes choses, il
serait tota le ment imper sonnel et anonyme ; ce serait une sorte
d’écran imma té riel, une trame univer selle où s’inscri raient les
inter ac tions des « choses » mani fes tées, lors d’une produc tion
spon tanée et ludique de formes, reflé tées dans la conscience (mais
inter pré tées par un sujet…) et déployées par l’insai sis sable et
perma nent flux vital (prana).

21

Que vaudrait donc ce savoir que nous véné rons, s’il n’était que la
mani fes ta tion d’un jeu de la conscience avec elle- même ? s’il rele vait
d’une hypnose inter et auto- entretenue ?

22

Pour tenter de répondre à cette ques tion, je ferai une courte
incur sion dans l’univers de Henri Michaux, qui a longue ment médité
sur la « connais sance par les gouffres » émanant des drogues, qu’il a,
avec plus ou moins de bonheur, expé ri men tées. Car ce grand
explo ra teur de l’esprit 17 nous semble éton nam ment rencon trer NM.

23

« Les drogues nous ennuient avec leur paradis. Qu’elles nous donnent
plutôt un peu de savoir. » (Michaux, 1988, exergue) Et en effet, quel
savoir est- il possible de recueillir, se deman dait Michaux, à partir de
ces parfois émer veillantes, parfois suppli ciantes, appa ri tions
psyché dé liques, produites dans un « esprit vide d’esprit » (A. Watts)
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— c’est- à-dire vidé de la personne qui parais sait jusque- là en
régenter la propriété ? Quel savoir peut s’élaborer dans un esprit
torpillé par la bombe atomique déployée par la substance chimique
absorbée, au point que le sujet, en réel danger de dispa raître, a
entiè re ment chaviré, corps et âme confondus ? Que peut- il même en
demeurer, une fois que s’est recons titué le cristal égoïque, lorsque les
barrières et les limites de son terri toire se sont diffi ci le ment (et
partiel le ment) recons truites ? Les repères chan ce lants qu’il
recons titue semblent avoir pour unique fonc tion de sauve garder les
misé rables « propriétés » d’un « corps- moi-émoi » qui a failli sombrer
au cours de l’expérience.

Dans son entre prise systé ma tique de colo ni sa tion, le moi/sujet
voudrait pourtant, a posteriori, faire de ce suspens invo lon taire de
soi, de ces bribes émer veillées ou infer nales qui, par réma nence,
ressur gissent à la conscience, le site d’un savoir neuf, le lieu de
nouvelles propriétés, augmen tant ainsi d’autant son terri toire
personnel. Bien que ce savoir soit troué et défaillant, il est pour tant
présenté comme la trace de son expé rience et la marque de ses
nouvelles propriétés. Pure impos ture et total déni de réalité car ne
demeure aucune mémoire stabi lisée de ce qui n’est apparu
litté ra le ment à personne, de sorte que se trouve dénoncé le carac tère
pathé tique de l’entité égoïque résur gente, dont l’éclipse a failli être
totale et qui, à toute force et par terreur du vide qu’il a côtoyé et où il
a failli être défi ni ti ve ment anéanti, tente de se recons truire une
« image », attes tant ainsi fébri le ment de sa (falla cieuse) réalité. Si la
conscience hallu cinée est certes traversée de phéno mènes mentaux,
labiles et éphé mères, ces apparitions 18 ont lieu en fait sans personne
— en tout cas sans la personne qui la reven dique à contre- sens des
faits, et qui se fait ouver te ment la dupe d’elle- même.

25

Ce savoir lacu naire, irré cu pé rable, serait à l’image du moi, lui- même
lacu naire et discon tinu, qui s’inter pose devant la conscience en en
occu pant/occul tant tout l’espace. Et voici ce qu’affirme la voix entre- 
tissée de SB/NM : (Balsekar, 2012, p. 154) « L’entité que vous pensez
être est factice, est le faux. Vous êtes la réalité. » Le contre- sens sur
lequel serait édifiée notre entre prise de connais sance relè ve rait d’une
inver sion des termes : le cher cheur, qui se prend pour une entité
person nelle, doublée d’une entité au service d’une commu nauté
(scien ti fique et socié tale), ignore non seule ment qu’il est à l’origine
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même de la réalité qu’il cherche à connaître, mais qu’il est cette
réalité- même. Car dès lors qu’il est « profon dé ment, intui ti ve ment
perçu que le cher cheur est le cherché, (A)lors le cher cheur
dispa raît » (ibid., p. 143) — et l’unité est retrouvée avec la trame sur
laquelle « nous » sommes écrits.

Ainsi co- naître par aper cep tion serait s’inscrire dans la seule réalité
— celle, immuable et imper son nelle, de la conscience non duelle,
relé guant la percep tion multi- médiée à un sujet illu soire, dépourvu
de toute réalité auto nome. Cette illu sion est produite par l’esprit en
fonc tion ne ment, où se projettent, sans cesse et pêle- mêle,
percep tions, émotions, pensées, évalua tions, images prove nant de
nos condi tion ne ments multiples ; le « bruit » émis est si puis sant et
caco pho nique, que non seule ment il entre perpé tuel le ment en
inter ac tion avec ce que nous regar dons (ou obser vons), polluant ainsi
notre vision, mais surtout il empêche toute possi bi lité d’a- percevoir
l’invi sible trame qui permet le voir et le regardement 19.

27

Mais l’obnu bi la tion de notre vision et de notre percep tion induit une
diffi culté encore plus redou table ; elle concerne la repré sen ta tion
physique / méta phy sique et maté rielle / imagi naire que l’on a de la
réalité — laquelle affecte à la fois celle du corps, celle de la
conscience et des opéra tions de cogni tion qui s’y produisent. On
n’aurait plus affaire à la même « science humaine » que la science
éponyme, et la consé quence en serait radi cale : en effet adhérer à la
vision engagée par NM et l’advaïta vedanta suppose que nos efforts
pour connaître le monde seraient non seule ment vains mais inutiles.

28

D’un côté, on a la puis sante machine du savoir qui est
insti tu tion nel le ment entre tenue et unani me ment appré hendée, dans
sa mission civi li sa tion nelle, comme un vecteur du progrès humain :
l’entre prise scien ti fique, par sa contri bu tion à la connais sance, serait
un facteur de trans for ma tion et d’amélio ra tion du bien- être social
mondial. D’autre part, chez NM, la réalité onto lo gique, seule
« réalité », est présentée comme d’emblée parfaite et accom plie
— inac ces sible à tout savoir et à toute approche autre que la
médi ta tion… ou la grâce. Se trouvent donc niés tout « progrès » vers
elle — et donc aussi la réalité de tout progrès social.

29

D’où l’incom pré hen sion, les ques tions agacées, voire scan da li sées, qui
surgissent, comme celle- ci, émanant de RB qui se fait le porte- parole
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de certains visi teurs de NM, lesquels ne parviennent pas à adhérer à
la radi ca lité de sa vision, (appa rem ment) exclu sive :

Comment un homme peut- il honnê te ment se permettre de passer
son temps absorbé à méditer sur le soi, à l’exclu sion des nombreux
problèmes poli tiques et sociaux de son pays et du monde ? (Balsekar,
2012, p. 103)

La réponse argu mentée de NM semble parti cu liè re ment perti nente
pour notre propos. NM renvoie d’abord l’indigné au « connais- toi toi- 
même », en lui deman dant de cher cher à s’iden ti fier lui- même avant
de vouloir agir sur quoi que ce soit ; il confronte ensuite ceux qui
veulent résoudre les problèmes du monde à une aporie : « Est- il
possible pour un être de percep tion qui est lui- même concep tuel, de
faire quoi que ce soit d’autre que concep tuel ? » (ibid., p. 106) Et,
puisqu’ils sont en outre « en rien séparé(s) du fonc tion ne ment global
de la mani fes ta tion » (ibid.), ils sont donc inca pables d’agir sur lui sans
— aussi, d’abord et en même temps — agir sur eux- mêmes… Par
ailleurs, affir mant que l’« entité corps- esprit » ne serait qu’un simple
« dispo sitif psycho- somatique », unique ment capable « de produire
des images et des inter pré ta tions illu soires » (ibid.), nous ne serions
que « le contenu de ce rêve vivant » dont les acteurs ne peuvent rien
faire d’autre que de « jouer leur rôle » (ibid., p. 107) — celui même
dont le programme le rend parfai te ment intégré et compa tible avec le
jeu cosmique inté gral, voire avec la lîla, le jeu divin.

31

Ainsi la prétendue action dont les pseudo- sujets seraient le centre,
indi vi duel le ment ou collec ti ve ment, ne pour rait être que factice,
igno rant tout de la réalité sur laquelle nous serions greffés, comme la
société des cham pi gnons sur le rhizome dont ils sont une
simple expression 20. C’est pour quoi, pour suit NM, les êtres sociaux
sont des « fantômes concep tuels, imagi naires » (ibid., p. 210) — « la
nature véri table de l’homme » étant « la néga tion totale de l’état
d’entité » (ibid.). L’imagi naire, qui contribue, sur son versant solaire, et
de manière incroya ble ment créa tive, à l’élabo ra tion de la sphère
anthro po lo gique et corporelle 21, consti tue rait, sur son versant
nocturne, une colos sale limi ta tion à la mise en évidence de l’« état
naturel » (du rhizome de l’huma nité) en la main te nant avec force dans
l’illu sion sociale…
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Quelle douche froide pour (entre autres !) les cher cheurs sur
l’imagi naire, qui posent ce domaine comme la réalité première 22, s’ils
ne réalisent pas que cette réalité est elle- même imagi naire ! Mais ce
constat ne peut être fait que par un homme- champignon, un homme
sans qualité, sans aucune des carac té ris tiques qui fasse de lui une
personne singu lière — puisqu’aussitôt lui seraient asso ciées des
qualités (imagi naires). En ce sens l’imagi naire, qui lui permet
(arti fi ciel le ment) de quali fier sa singu la rité, n’est- il pas une des
propriétés prin ci pales de l’être social… ?

33

Dès lors, la boucle semble bouclée : la bulle humaine, dont la réalité
exis ten tielle n’est reliée que de façon asymptotique 23 à la réalité
absolue, ne tient sa densité anthro po lo gique que d’une hypnose et
d’une fasci na tion socio- culturellement entre te nues. Elle est une
paren thèse sur du néant 24. De même, nos merveilleuses sciences
humaines, bordées, (à l’image de la sphère exis ten tielle) par le néant,
dont les expan sions, lieux de tant d’efforts et de controverses 25,
seraient, au regard de l’absolu, une magni fique bulle de savon
colorée ! Et la quête de la réalité de la réalité (celle du scien ti fique,
comme celle du « cher cheur spiri tuel ») serait semblable à un
morceau de savon échap pant sans cesse de la main du cher cheur,
échap pant du reste à toute forme de saisie, puisque ne peuvent être
« saisies » que des formes éphé mères — mais jamais l’espace
indé li mi table qui rend possible leur appa ri tion et qui est son atopique
site ontologique.

34

Le seul lien suscep tible de nous raccorder à la vibra tion cosmique
unitaire, de permettre de com- prendre (au sens étymo lo gique) la
réalité dont tout cher cheur fait partie inté grante, au point de ne
pouvoir l’observer — cette « non- chose », qui soutient et alimente par
ailleurs les sens et notre faculté de percep tion, serait notre
insai sis sable et inqua li fiable présence consciente — présence au
monde, présence à soi 26. Mais cette présence est perpé tuel le ment
hybridée à toutes les opéra tions de cogni tion, dont elle rend visible le
déploie ment mais où, ce faisant, elle se dissout, ne lais sant paraître
que l’inscrip tion mentale de l’opéra tion cogni tive. Seule une
aper cep tion intui tive permet trait de coïn cider avec la trame invi sible
où nous sommes tissés…

35
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En outre, si notre cogni tion n’est possible que parce que nous
sommes des êtres conscients, la conscience demeure double ment
obnu bilée (et donc double ment invi si bi lisée) : d’une part « au travers
d’une divi sion de l’esprit en sujet et objet » (ibid., p. 237), et d’autre
part par les filtres de l’espace et du temps, « sans lesquels les
appa ri tions n’auraient pas une forme percep tible et ne pour raient
être connues » (ibid.). Les obser va tions, les percep tions, les pensées
(dont celles de l’ego) appa raissent et dispa raissent au sein de la
conscience, laquelle en défi ni tive échappe à toute saisie de l’esprit.
Ainsi, l’a- perception spon tanée est « anté rieure à la survenue de la
conscience, sur laquelle repose l’intel lect » (ibid., p. 229) : « Elle ne
peut se produire que d’elle- même, instantanément […]. Il n’existe
personne pour accom plir le moindre progrès. » (ibid.) Répétons- 
nous : selon ce point de vue, aucune méthode et aucune volonté
d’aucune sorte ne permet traient de comprendre l’unité non duelle de
la réalité car aucun recul n’est possible par rapport à elle — puisque
« nous » y serions abso lu ment intégrés.

36

Éton nam ment, sous la moda lité intui tive et directe de l’a- perception,
le corps lui- même, en l’absence de toute personne, devien drait
soudai ne ment « savant » : il réagi rait spon ta né ment, et de manière
très appro priée, aux situa tions exté rieures — « sans aucune
inter fé rence avec l’esprit divisé individuel 27 — ce qui exclut ainsi
toute ques tion d’acti vité voli tive » (ibid., p. 255). Et RB précise : « Il ne
saurait demeurer aucun senti ment de voli tion, ou de désir ou de
choix des actions. » (ibid.) Car il n’y aurait personne pour vouloir quoi
que ce soit — pour vouloir quoi que ce soit d’autre que ce qui est
impliqué par la myriade des déter mi nismes qui nous constituent,
volens nolens, et par ce spec tacle gran diose donné par l’univers,
auquel nous assis tons mira cu leu se ment et auquel nous parti ci pons,
dans une perma nente harmo ni sa tion processuelle.

37

Serions- nous seule ment les spec ta teurs d’un rêve (programmé) dans
lequel les choix du rêveur sont inexis tants, puisqu’il n’y aurait aucune
possi bi lité d’action person nelle, tant nos actions sont puis sam ment
condi tion nées par les déter mi nismes de nos envi ron ne ments socio- 
psychiques — ce que, du reste, décrivent admi ra ble ment nos sciences
dites « humaines » ? Si par hypo thèse on vali dait l’effec ti vité
de l’inconnaissable conscience, ce « loin tain » de la pensée, on
pour rait être amené à se demander s’il ne serait pas le « patron »,
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virtuel et non reconnu, sur lequel la coutu rière mentale écha faude
nos superbes et complexes archi tec tures intellectuelles.

La vision écartée des deux para digmes que nous avons mis en regard
a le mérite de permettre de formuler des hypo thèses qu’il aurait été
impos sibles à penser sans cela. Même si ne nous parve nons pas à les
valider, envi sa geons cepen dant les impli ca tions impré vi sibles de
celles- ci pour un chercheur.

39

L’évidence de notre inté gra tion, pleine et entière, à la conscience
univer selle ne peut, semble- t-il, se faire que mira cu leu se ment et
excep tion nel le ment, nous déli vrant alors de nous- mêmes, de nos
percep tions et de nos savoirs faussés. C’est pour quoi, en imagi nant
que, cédant au doute métho dique, nous ne jetions pas à la poubelle
les consi dé ra tions, éton nantes et radi cales, déve lop pées par NM, de
quelle utilité pour rait bien nous être cet ensei gne ment qui paraît,
moins en écart, qu’en disjonc tion avec toute entre prise de
recherche ?

40

Je vais tenter quelques éléments de réponses.41

D’abord, pour tout cher cheur, dans son désir obses sionnel de
promo tion d’un savoir, cet ensei gne ment verti gi neux permet trait de
conserver une profon deur de champ qui lui évite rait de fusionner
tota le ment avec ses croyances et ses modèles. Le « non- modèle »
spiri tuel de NM paraît utile, ne serait- ce que comme fiction, pour
mettre en pers pec tive nos édifices scien ti fiques. Cette tabula rasa,
que la radi ca lité de NM repré sente pour nos savoirs insti tués,
pour rait servir de prémisses à une méthode régres sive, où la science
en troi sième personne, conta minée par une in- connaissance radi cale,
sème rait défi ni ti ve ment le doute sur notre savoir, ses fonde ments et
sur nos doxas : « Cela est incon nais sable parce que vous êtes ce que
vous cher chez. » (ibid., p. 243) En d’autres termes : cher chez d’abord
ce que vous êtes !

42

Ce faisant, on se donne rait aussi la possi bi lité d’appré hender le vivre
en procès et non la vie arrêtée, chosi fiée par les sclé roses du sujet :
« Nous sommes la mani fes ta tion. Nous sommes le fonc tion ne ment.
Nous sommes la vie en train d’être vécue. Nous sommes le vivre du
rêve. Mais pas en tant qu’indi vidus. » (ibid.) Pour cela, il faudrait
(pouvoir accepter d’) entrer « dans le coudoie ment des forces »,
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comme l’écri vait Antonin Artaud — ce « supplicié de la société », dont
la parole éclaire à la fois sur notre alié na tion auto- programmée et sur
la témé rité qu’il faut pour (pouvoir accepter de) quitter les doxas qui
nous struc turent jusqu’à l’os.

En outre, NM pose obli que ment les ques tions suivantes : pouvons- 
nous parvenir (et comment ?), à l’inté rieur de nos domaines
respec tifs, à réorienter nos travaux selon l’appré hen sion dyna mique
de la réalité vivante, telle qu’elle serait reflétée par la présence
consciente et vive du cher cheur ? Loin d’être nihi liste, sa « pensée »
serait vectrice d’un opti misme plénier, dès lors que l’on parvient, à
l’opposé des postures acadé miques ou conve nues, à se main tenir
conscient et vivant dans l’ensemble du procès de sa recherche,
réalisée sur un « objet » dyna mique, dégagé de toutes ses
inter fé rences mythologiques 28. En somme, l’invi ta tion serait, pour la
science en troi sième personne, de tendre vers une science en
première (non)personne, émer geant à l’écart de tout imagi naire…
Mais la commu nauté, dans ses dénis coupables, son assu rance, sa
morgue, voire sa cuis trerie, incarne parfois le rôle d’un docteur qui,
croyant (pouvoir) tout savoir, igno re rait tout de son ignorance…

44

Envi sa geons, une dernière fois, la para doxale splen deur du
magni fique rêve collectif, en quoi consiste la créa ti vité de la
recherche, aussi infinie que l’espace onto lo gique, nourrie par une
constel la tion d’images qui ne cessent d’en alimenter d’autres à l’infini.
Consta tant que l’imagi naire traverse toute la sphère anthro po lo gique,
y compris la science elle- même, surgit une ques tion redou table :
serait- il une bulle arti fi cielle qu’Anthropos aurait construite comme la
pyra mide sacrée célé brant la perpé tua tion de son être socio- 
culturel ? Dans le temps où il promeut l’humain en tant qu’Anthropos,
l’imagi naire, dont le réser voir immense rassemble les rêves de toute
l’huma nité depuis ses origines et dont l’expan sion est semblable à
celle du cosmos, serait aussi le cosmos dont l’humain se serait rendu
prison nier, contenu perpé tuel le ment à l’inté rieur des limites (en
expan sion…) de son auto- enfermement — en quelque sorte
prison nier d’une bulle cancé reuse, dans une indé tec table prison…

45

C’est pour quoi, on ne pour rait sortir de la sphère anthro po lo gique
(avec sa produc tion expo nen tielle d’images, de mythes, de rites et de
symboles) que par la porte sans porte de la non- dualité, où la
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recherche s’arrête dès que le cher cheur a- perçoit qu’il était lui- même
« l’objet » de sa quête — et où il n’y a même plus personne pour faire
ce constat… Cette apnée (cette extase ?) exis ten tielle serait la voie
d’une respi ra tion essen tielle où l’humain, retrou ve rait « sa »
dimen sion onto lo gique, que les édifices cultu rels ont occultée
— comme la vase remuée trouble l’eau claire et océa nique, de laquelle
la mani fes ta tion plénière est censée surgir.

Si cette hypo thèse faisait sens, s’en suivrait aussitôt un corol laire : la
mise en évidence que le vide 29 serait tramé au cœur même du tissu
commun du savoir et de la subjec ti vité (tout en les rendant possibles),
éclai rant obli que ment la fasci nante énigme dont ils sont tous deux
porteurs. Cette dernière serait comme un trou noir en
astro phy sique : aspirée par sa lumière noire et sa densité extrême, la
sublime et glorieuse entre prise du savoir humain aurait pour
surpre nant effet de se méta mor phoser, selon une réduc tion
lilli pu tienne, en un dés- astre sublime, lais sant à l’arrivée appa raître
un scin tillant et très mallar méen « aboli bibelot d’inanité sonore ». On
le savait certai ne ment d’intui tion : le cher cheur est engagé dans une
entre prise d’une infinie modestie qui, sous un certain regard, confine
à la contem pla tion esthétique…

47

Cette hypo thèse a un corol laire : contrai re ment à ce qui peut
appa raître à une perception intel lec tuelle super fi cielle, le champ des
sciences, de la spiri tua lité et des arts ne consti tue rait pas trois
para digmes séparés car ils produi raient, de façon conver gente, des
recherches diversifiées — lesquelles consti tue raient autant de
varia tions d’une quête multi forme, autant d’appro fon dis se ments
d’une anthro po logie rela tive à une huma nité trouée, à un homme sans
qualité (mais qui les possè de rait toutes), susci tant des savoirs induits,
inédits. Ces savoirs non concur rents poin te raient sans cesse vers le
lieu, imagi naire et vide, de leur co- naissance.

48

Cette hypo thèse pour rait susciter une varia tion épis té mo lo gique
rela ti ve ment au second versant de la vie d’un cher cheur, qui
entre pren drait une recherche en non- personne…

49

En surpre nante réso nance avec cette ultime sugges tion, voici
le poème Clown d’Henri Michaux (1966, p. 249), que je tiens, pour
finir, à partager avec le lecteur :
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     Un jour. 
     Un jour, bientôt peut- être. 
     Un jour j’arra cherai l’ancre qui tient mon navire loin des mers.

     Avec la sorte de courage qu’il faut pour être rien et rien que rien,
je lâcherai ce qui parais sait m’être indis so lu ble ment proche. 
     Je le tran cherai, je le renver serai, je le romprai, je le
ferai dégringoler. 
     D’un coup dégor geant ma misé rable pudeur, mes misé rables
combi nai sons et enchaî ne ment « de fil en aiguille ». 
     Vidé de l’abcès d’être quelqu’un, je boirai à nouveau
l’espace nourricier. 
     À coup de ridi cules, de déchéances (qu’est- ce que la déchéance ?),
par écla te ment, par vide, par une totale dissipation- dérision-
purgation, j’expul serai de moi la forme qu’on croyait si bien atta chée,
composée, coor donnée, assortie à mon entou rage et à mes
semblables, si dignes, si dignes, mes semblables. 
     Réduit à une humi lité de catas trophe, à un nivel le ment parfait
comme après une intense trouille. 
     Ramené au- dessous de toute mesure à mon rang réel, au rang
infime que je ne sais quelle idée- ambition m’avait fait déserter. 
     Anéanti quant à la hauteur, quant à l’estime. 
     Perdu en un endroit loin tain (ou même pas), sans nom,
sans identité.

     Clown, abat tant dans la risée, dans le grotesque, dans
l’esclaf fe ment, le sens que contre toute lumière je m’étais fait de
mon importance. 
     Je plongerai. 
Sans bourse dans l’infini- esprit sous- jacent ouvert 
     à tous 
ouvert à moi- même à une nouvelle et incroyable rosée 
à force d’être nul 
et ras… 
et risible…

Belle retraite à toi, Marie- Agnès !51
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Grenoble (litté ra ture, arts, socio logie, mythes) dans les années 1975 à 1990
sur les imagi naires de la science — et, plus récem ment, par Florence
Mille rand en 2015, rela ti ve ment à la science 2.0.

7  Voir des person na lités comme Teil hard de Chardin, Foucauld, Leprince- 
Ringuet, Suzuki, Trinh Xuan Thuan, Nico lescu, Prigo gine qui ont créé des
passe relles nombreuses entre sciences et spiri tua lités, en contes tant la
vision stric te ment maté ria liste et déter mi niste des sciences. Voir aussi
l’énorme aven ture intel lec tuelle des colloques d’Éranos, orga nisés des
années 1930 à la fin des années 1980 (dans son premier cycle), à Ascona, en
Suisse, qui rassem blaient Durand, Jung, Eliade, Corbin, ainsi que des
person nages éminents de toutes les sciences : « C’est bien là, écrit Gilbert
Durand, en marge de toutes les univer sités du monde que, libre ment, des
univer si taires les plus éminents créèrent une science anthro po lo gique
nouvelle dont la base repo sait sur la faculté essen tielle du sapiens sapiens :
à savoir son incon tour nable pouvoir de symbo liser, son imagi na tion
symbo lique. »

8  Ce faisant, voudrait- elle faire croire elle- même qu’elle pour rait y
échapper ? Non, elle sait perti nem ment qu’elle n’y échappe pas. Qui en effet
contes tera le fait que la science tantôt induise des idéo lo gies — tantôt
qu’elle puisse être récu pérée par une idéo logie — comme l’ont récem ment
montré les polé miques autour du Covid ?

9  À travers, entre autres, la figure tuté laire de Carl Gustav Jung.

10  Car il s’agit bien, a priori, de deux para digmes qui peuvent s’envi sager, se
dévi sager, sans qu’il y ait supé rio rité de l’un sur l’autre, ou mino ra tion de l’un
d’entre eux. Je me méfierai cepen dant de la tendance invo lon taire que l’on
peut avoir de valo riser celui que l’on présente… Du reste, ma propo si tion
demeure insa tis fai sante, puisque, si je m’engage à consi dérer la recherche à
partir du point de vue de NM, en revanche, je ne m’engage pas à envi sager la
réci proque (trop ambi tieuse) : ce que la pers pec tive scien ti fique pour rait
apporter à celle de NM…

11  En fait, comme il se voit réso lu ment séparé de la mani fes ta tion dont il
relève pour tant entiè re ment, on devrait le nommer « dividu » — et non in- 
dividu.

12  On conser vera cepen dant ici le mot connaissance dans le cadre du
para digme scien ti fique, réser vant le « con- aître » à celui du monisme de
l’advaïta — même si ce verbe demeure un « concept » et que tout concept y
soit consi déré comme erroné. Mais n’étant ni un adepte ni un promo teur de
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cette approche « directe » du Réel, nous demeu rons enfermés dans la bulle
et la clôture du langage et de son filtrage de la réalité. La science continue à
apprendre la langue de la réalité, à en épouser au plus près le texte quand,
pour le monisme hindouiste, n’exis te rait aucun texte à lire mais une sorte
d’imagi na tion de la vie en procès d’imagi na tion, sans aucun plan préétabli,
dans laquelle baigne rait, sans aucune distance, la tota lité indi vi sible de la
réalité émergée, « manifestée ».

13  Nous confon dons souvent le mental avec la conscience, alors que ce n’est
que ce qui appa raît dans la conscience.

14  Cette conscience n’est pas envi sagée par la philo so phie et la psycho logie
occi den tales ; pour ces dernières, la conscience ne serait que le support
d’opéra tions psychiques, sans aucune impli ca tion méta phy sique. Le mot en
italique renvoie ici exclu si ve ment à la conscience envi sagée par NM.

15  Ce n’est certes pas une révé la tion dans l’univers de l’épis té mo logie,
comme le rappellent, entre autres, la pensée de Labov en sciences humaines
ou la physique quan tique dans les sciences « dures », où sont plei ne ment et
fron ta le ment envi sa gées les inter ac tions exis tant entre sujet obser va teur et
objet observé.

16  Le « corps- mental » serait ainsi la propriété person nelle et le lieu de
construc tion et d’iden ti fi ca tion d’une person na lité
psycho lo gique (l’« entification », selon RB), tota le ment discon tinue,
puisqu’elle est absente durant le sommeil profond et ne prend son pouvoir
(absolu alors) que dans l’état de veille.

17  On l’a dit plus haut : les notions ne coïn cident pas d’un univers de pensée
à l’autre. Ainsi l’esprit est un des termes utilisés pour dési gner les
« contenus » de la conscience ; le mental, comme l’intellect, s’inté res se rait
plutôt aux acti vités mentales qui y ont lieu — tantôt liées aux pensées du
moi, tantôt appli quées à un objet exté rieur au moi. Si notre intel lect
écha faude nos archi tec tures intel lec tuelles, la notion de psyche ne semble
pas convo quée dans les propos de NM ; elle me paraît incluse dans la notion
biface de « corps- esprit », « dispo sitif psycho- somatif » qui arti cule la sphère
physique à la sphère mentale. On trouve la notion de « personne » pour
signi fier l’ensemble des carac té ris tiques psycho lo giques, physiques et
compor te men tales, telles que le sujet s’auto- représente en tant qu’indi vidu
à l’iden tité séparée.

18  Ces appa ri tions stupé fiantes (dans tous les sens du terme), parfois
infer na le ment accé lé rées, comme dans le cas de la mesca line, parfois
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sidé rantes comme lorsqu’il a la certi tude intime d’avoir aperçu les milliers
de dieux du panthéon hindou, ne sont en réalité que des appa ri tions
spon ta nées et ludiques. Un « misé rable miracle », quoi…

19  Je reprends ici le mot du poète Bernard Noël.

20  Que vaudrait en effet la préten tion d’un cham pi gnon, qui se présen te rait
comme une entité person nelle, unique et séparée — lui qui ne peut exister
en dehors de l’archipel auquel il est indé fec ti ble ment uni par un rhizome
souter rain ? Il en émerge, certes appa rem ment isolé, mais entouré de ses
collègues orga nisés en société circu laire, comme un indi vidu au sein de sa
struc ture sociale.

21  Autour de la sphère émotion nelle, s’élaborent de véri tables constel la tions
anthro po lo giques — que j’ai, à titre personnel, explo rées à la croisée de
l’expé rience litté raire, esthé tique et spiri tuelle, susci tant ce que j’ai nommé
des « imagi naires du corps ».

22  Ainsi Michel Maffe soli affirme que l’imagi naire est « l’hyper- réel qui agit
la vie sociale ».

23  Auro bindo a promu le concept de supra- mental, indi quant la
trans cen dance de l’espace plénier, non duel, sur l’espace anthropo- 
psychologique.

24  Pascal l’évoquait déjà dans des termes presque semblables ! NM va plus
loin : « Personne ne naît ; personne ne meurt. Ce qui naît est un concept »
(Balsekar, 2012, p. 210) — de sorte que ce qui meurt serait aussi un concept…

25  Expan sions simi laires à l’expan sion cosmique — et à celle de l’ego…

26  La conscience, insé cable en moments, est un conti nuum trans cen dant
espace et temps. En revanche, par le fait que pensées, senti ments,
percep tions ne se reflètent dans la conscience qu’un(e) après l’autre
(Balsekar, 2012, p. 56), la cogni tion et la concep tua li sa tion donnent à la fois
le senti ment de durée et celui d’une person na lité (séparée) — laquelle
s’inscrit dans le temps sous forme de mémoire (passé) et de
projets/projec tions (futur). D’où la créa tion d’un sujet, sans vision inté grale,
mais assu mant un « point de vue » indi vi duel, qui ne serait en fait qu’une
simple « appa ri tion dans la conscience » (ibid., p. 67). C’est pour quoi,
concep tua li sa tion et « entification » seraient les deux faces d’un même
phéno mène, d’une même illusion.

27  Au sein de l’esprit, RB oppose ainsi l’« esprit ratio ci nant », vecteur
d’évalua tion, de juge ment, de mora li sa tion et de doute, à « l’esprit
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prag ma tique », qui programme les phases d’une action (qu’il pense
person nelle)… quand toute action « volon taire » relè ve rait en fait, selon la
concep tion moniste de l’advaïta, d’une program ma tion cosmique ou divine.

28  Y compris avec les mythes que cultive, à son insu parfois, le chercheur…

29  Le vide n’est pas une notion consen suelle dans les tradi tions
occi den tales et orien tales ; il n’est pas en Inde ce que l’on croit qu’il est en
Occi dent — à moins de se référer à la physique quan tique, physique de l’au- 
delà des appa rences. Du vide angois sant, voire terro ri sant, de l’absence
d’être (voir « le silence de ces espaces infinis m’effraie », de Pascal) au vide
plein, au poten tiel infini et non mani festé, de la tradi tion indienne, le vide
médian de Fran çois Cheng ou celui de la tradi tion néga tive des mystiques
peuvent servir de passe relles et de zones de dialogue.

RÉSUMÉS
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Dans un propos (indi rec te ment et invo lon tai re ment) icono claste, Claude
Fintz se propose de mettre en pers pec tive l’univers concep tuel des sciences
humaines en le confron tant à la pensée d’un maître de l’advaïta indien
contem po rain, Nisar ga datta Maharaj — tel que la reflète son disciple
Ramesh S. Balsekar. Dans cet « entre » de la quête scien ti fique et spiri tuelle,
seront mises en réso nance les grandes notions de la philo so phie du sujet.
L’auteur fait l’hypo thèse que cette para doxale rencontre est suscep tible de
faire émerger le mystère d’une recherche en première personne où, dans le
contexte d’une certaine philo so phie de la conscience (mise en réso nance
avec la quête de Henri Michaux), le sujet regar dant s’avère être le miroir de
l’objet regardé. Cette apocalypse projette du vitriol sur les bulles
concep tuelles que sont le prétendu sujet (et son libre arbitre), le savoir et
l’imagi naire — autant de consti tuants des « sciences » humaines, bordées en
fait par le néant, selon une anthro po logie « trouée ».
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In an (indir ectly or invol un tarily) icon o clastic subject, Claude Fintz proposes
to put in perspective the concep tual universe of the human ities by
confronting it with the thought of a master of contem porary Indian advaita,
Nisar gad atta Maharaj—as reflected by his disciple Ramesh S. Balsekar. In
this “between” of the scientific and spir itual quest, the great notions of the
philo sophy of the subject will resonate. The author hypo thes izes that this
para dox ical encounter is likely to bring out the mystery of a first- person
search where, in the context of a certain philo sophy of conscious ness
(reson ating with the quest of Henri Michaux), the looking subject turns out
to be the mirror of the looked object. This apoca lypse projects vitriol on the
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concep tual bubbles that are the so- called subject (and his free will),
know ledge and imagin a tion—all constitu ents of the human “sciences”,
bordered in fact by noth ing ness, according to a “vacant” anthropology.
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TEXTE

Pour un certain nombre d’auteurs (Dannaway et al., 2006 ; Rausky,
2013 ; Stella, 2019 ; Houziaux, 2013), l’Arbre de la connais sance du bien
et du mal évoqué en Gn 2, 17, dont le fruit a été interdit à Adam et Ève
sous peine de mort, l’Arbre pour lequel le serpent a indiqué en
Gn 3, 5-7 que son inges tion provo que rait le dessille ment des yeux et
l’apothéose, trou ve rait des points de compa raison avec une initia tion
chama nique, basée sur l’absorp tion rituelle de psychotropes 1. Il existe
en effet dans de nombreuses tradi tions à travers le monde une
bota nique quali fiée d’« enthéo gène » (Rouhier, 1923 ; Chau meil, 1983 ;
Beurton, 2022), dont les plantes mani pu lées feraient naître chez le
myste un senti ment d’imma nence de la divi nité. Il y aurait donc pour
ces cher cheurs une séman tique partagée à explorer.

1

Depuis déjà une cinquan taine d’années, l’intérêt de la recherche
anthro po lo gique pour le chama nisme « vision naire » explose
(Casta neda, 1973 ; Narby & Huxley, 2002). Celle- ci ne manque
d’ailleurs pas d’agréger une audience de plus en plus large (Hamayon,

2
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2002 ; McKenna, 1993) 2. Pour des sociétés occi den tales en perte de
sens, l’harmonie des sociétés tradi tion nelles demeure souvent
fantasmée (Ferry, 2008, p. 34). Les obser va teurs pensent, à tort, se
recon necter avec le paradis perdu de leurs ancêtres chasseurs- 
cueilleurs.

Aussi, peut- il exister un double biais lorsqu’on porte un regard sur la
reli gio sité chama nique : celui de la projec tion d’une préhis toire
idéa lisée, souvent en déca lage total avec le présent de cultures dites
« primi tives » ; celui de l’anthro po logue qui ne met la focale que sur
un aspect de ladite culture, en l’occur rence l’usage des psycho tropes
à des fins thérapeutiques.

3

Par consé quent, doit- on être conscient que ce chamanisme- là, sur
lequel nous allons nous pencher, ne constitue pas l’ensemble des
chama nismes de par le monde (Perrin, 2002 ; Hamayon, 2015). En
premier lieu, il est impor tant de rappeler que certaines sociétés que
l’on classe dans la caté gorie « chama nique », sont loin de tout
paci fisme ou d’une harmonie rêvée avec la Nature. L’on pense par
exemple aux sociétés méla né siennes, qui utilisent fréquem ment la
magie pour mener des guerres occultes contre les ethnies voisines
(Mitchell, 1977 ; Lory, 1981 ; Descola & Lory, 1982). On est ici bien loin
de la mytho logie ésoté riste élia dienne, qui voudrait faire du
chama nisme une reli gion de l’extase (Eliade, 2007, p. 22-23).
Deuxiè me ment, toute société tradi tion nelle n’utilise pas forcé ment
de psyché dé liques pour accéder à la transe (Sombrun, 2006), et
pratiquent de façon alter na tive la danse, la musique rythmée, les
chants litur giques, les lita nies, le jeûne, etc. Enfin, la fonc tion du
chamane saurait être réduite à la seule méde cine tradi tion nelle. En
sus, c’est effec ti ve ment une mémoire vivante du mythe, un inter prète
des rêves et des mani fes ta tions théo pha niques, un maître des forces
occultes, un protec teur du groupe ethnique, un pour voyeur
d’animaux en ayant pouvoir mystique sur la chasse, etc. Est- il donc
impor tant d’avoir à l’esprit que dans l’analyse qui suit, c’est d’un
champ réduit du chama nisme auquel on aura affaire.

4
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Un mythe biblique entre
deux eaux
La problé ma tique que nous voulons poser ici est en fait connexe à
notre théma tique de recherche docto rale, qui s’arti cule autour de la
figure d’Adam dans les reli gions du Livre. L’Arbre de la connais sance
du bien et du mal, ainsi que l’Arbre de vie, tous deux situés au centre
du jardin d’Eden (Gn 2, 9), se rattachent bien évidem ment à cet
imagi naire sémi tique. Pour autant, établir une rela tion entre l’Arbre
biblique et une forme très parti cu lière de chama nisme n’est pas
chose évidente à première vue. En fait, cela peut même paraître
contra dic toire, étant donné que ce sont deux reli gio sités qui sont
géné ra le ment présen tées comme oppo sées, l’une mono théiste et
l’autre poly théiste. Il faudra dès lors justi fier un tel rapprochement.

5

Pourra- t-on rappeler inci dem ment que les premiers chapitres de la
Genèse font partie des textes les plus anciens et remontent à une
Anti quité où le culte mono théiste n’était pas établi comme on le
connaît aujourd’hui. Il serait d’ailleurs plus appro prié de parler de
mono lâ trie (Soler, 2002) 3 ou d’héno théisme (Römer, 2017, p. 306),
sis(e) au milieu de nombreux poly théismes. Le théo nyme « Elohim »
par exemple en porte les stig mates, puisqu’il désigne tout autant les
juges, les anges, que les dieux, même si son usage en Gn 1, 1 est au
singu lier (« Au commen ce ment, Elohim créa les cieux et la terre »).
De manière plus signi fi ca tive, un verset psal mique indique
qu’« Elohim est debout dans l’assem blée divine, au milieu des dieux il
juge » (Ps 81, 1) (Dhorme, 1959, p. 1082) 4. Ce verset n’est pas sans faire
écho à Gn 3, 22, où Dieu déplore qu’Adam, après avoir ingéré le fruit
défendu, ait atteint un degré divin de connais sance et quasi ment
d’immor ta lité. Il était sur le point de rejoindre l’assem blée divine :
« Voilà que l’homme est devenu comme l’un de nous, grâce à la science
du bien et du mal ! Main te nant il faut éviter qu’il étende sa main,
prenne aussi de l’arbre de vie, en mange et vive à jamais. » (Dhorme,
1959, t. 1, p. 12) 5

6

Nous voyons à travers ces extraits que certains passages de la Bible
peuvent parfois témoi gner de croyances communes au Crois sant
fertile. La fron tière entre les formu la tions théo lo giques est ténue ; ce
qui demande d’admettre a minima une inter pé né tra tion de la

7
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mytho logie antique et des frag ments les plus anciens du texte
biblique. On en voudra pour preuve que la divi nité Ashérah, la
pendante cana néenne de l’Ishtar baby lo nienne, est maintes fois
présentée comme la parèdre de Yhwh dans le Temple de Jéru salem
(Römer, 2017, p. 215-216). Il en est de même sur l’île d’Eléphan tine en
Égypte, où la divi nité Yahou a pour parèdre Anat et pour fils Ashim
Béthel (Römer & Chabbi, 2020, p. 33).

Ipso facto, recon naître dans l’Arbre de la connais sance une
résur gence d’un fond mytho lo gique plus ancien n’a rien de
véri ta ble ment surpre nant. Le Profes seur Thomas Römer a déjà établi
un tel rappro che ment avec le récit suméro- akkadien de Gilga mesh,
où le héros se fait voler la plante d’immor ta lité dont il était en quête,
par un serpent gît au pied de l’arbre où il s’était assoupi
(Römer, 2012) 6. En réalité, l’arbre, le serpent et le breu vage
d’immor ta lité sont des mytho lo gèmes qui reviennent très
fréquem ment dans les mytho lo gies sémi tiques et indo- européennes
(Deonna, 1956) 7. Comme l’avait déjà montré le mytho logue Georges
Dumézil, il existe un fond commun entre les deux aires cultu relles
(Smith & Sperber, 1971). Il est d’ailleurs possible de voir dans
l’ambroisie indo- européenne — en grec ambrósios, divin, immortel —
une formu la tion singu lière d’un motif mytho lo gique iden tique
— en sanskrit amṛta, immortel (Dumézil, 1924, p. 65). Cette
phylo gé né tique serait selon lui à cher cher vers une époque proche du
Néoli thique, où les Proto- Indo-européens étaient réunis sous une
même iden tité culturelle 8. Nous y reviendrons.

8

Pour lors, ce que l’on peut dire, c’est que le mythe semble véhi culer
des idées qui ne sont pas celles de contes pour enfants. Il a l’air de
dissi muler quelque chose qui ne relève pas non plus de la simple
symbo lique. Notre postulat est donc que si l’on réduit le mythe à sa
seule expres sion litté raire, on le déra cine effec ti ve ment de son
terreau et le vide de sa substance. La raison d’être d’un mythe, du
moins en contexte tradi tionnel, est de révéler (partiel le ment) un
mystère à l’initié (Eliade, 2016, p. 14). Selon cette grille de lecture
mytho lo gique, il est dès lors possible de voir dans les diffé rents
breu vages, autre chose qu’un nectar de miel ou qu’une boisson
légè re ment enivrante. La symbo lique qui s’arti cule autour ne servi rait
par consé quent qu’à dissi muler un secret plus obscur 9.

9
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Une origine sibé rienne du
mythe ?
Pour être tout à fait honnête, avant d’entamer cette recherche sur
l’usage des psycho tropes fiché dans le sous- texte de la Bible, nous
relé guions l’histoire adamique au registre de la symbo lique, sans que
celle- ci n’ait vrai ment de prise sur le réel. C’est le mytho logue Robert
Graves qui nous a mis sur la piste, en faisant expli ci te ment réfé rence
aux cham pi gnons hallu ci no gènes et leur lien avec d’éven tuels
mystères arabes (Graves & Patai, 1987, p. 96-97) (bien qu’en Q. 7 : 19, le
verset cora nique reste muet sur la nature de l’arbre suscep tible de
trans former le couple primor dial en êtres immortels) 10.

10

Nous devons souli gner que le texte masso ré tique, à
travers l’expression peri ha-’ets (פְּרִי הָעֵץ) — le « fruit de l’arbre »
(Ennery, 1986, p. 198) situé au centre du jardin (Gn 3, 2) — ne donne
quant à lui aucune indi ca tion sur la nature du végétal. Toutes les
autres mentions dans le texte biblique renvoient inva ria ble ment au
fruit des actions, à la progé ni ture, à l’arbre en général, au bois que
l’on travaille ou que l’on brûle (Koehler et al., 1994-2000, p. 1982-1983
et 2142-2143), etc. Rien de véri ta ble ment parlant sur l’essence de
l’arbre de la Genèse. Une absence que nous pensons
assu ré ment délibérée.

11

Il a été proposé, à partir d’un pseu dé pi graphe, que ledit arbre soit un
figuier (Bertrand, 1987, p. 1781 et note 5), mais sans certi tude absolue.
Il a surtout été ques tion de son feuillage pour cacher la honte de la
nudité survenue après l’inges tion du fruit. Le serpent vantait sa
consom ma tion (« tes yeux s’ouvri ront et tu seras comme un dieu,
connais sant le bien et le mal […] fie- toi à la plante et tu verras une
grande gloire ») (ibid., p. 1780). Il s’était pour tant bien gardé de
prévenir que la trans gres sion appor te rait la chute, la mort et la
nudité morale (« je sus que j’étais dénudée de la justice dont j’avais été
revêtue », dit Ève) (ibid., p. 1781). Il semble que le théo lo gou mène
déve loppé ici, comme en Gn 2-3, porte prin ci pa le ment sur le
discer ne ment et son corol laire, le libre- arbitre. Nous sommes donc
encore loin d’une concep tion enthéo gé nique évoquée supra.

12
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Pour sui vant la recherche d’indices factuels, de nouvelles pistes se
sont offertes à nous, notam ment celles des reli gions à textes qui
évoquent ce sujet, avec moins de mystères que la Bible et le Coran le
font. C’est notam ment le cas des Védas (Langlois, 1872, p. 467-468) et
des ensei gne ments de Zara thoustra (Malandra, 2004), qui
remon te raient à plusieurs siècles avant la rédac tion présumée de la
Bible (Friedman, 2012, p. 240 ; Lecerf, 2017). En effet, les breu vages
sacrés du soma védique (Renou, 1956, p. 51-53) et de l’haoma
aves tique (Pardis, 2011, p. 21) auraient, eux aussi, des propriétés
psycho tropes (Flat tery & Schwartz, 1989 ; Kochhar, 2001 ; Abdul laev,
2010). Bien que la ques tion de leur compo si tion soit toujours
âpre ment discutée (Levitt, 2011 ; Houben, 2003 ; Hromada, 2014), l’une
des premières expli ca tions a été celle rela tive à des cham pi gnons
hallu ci no gènes. Conte nant des alca loïdes, c’est- à-dire des prin cipes
psychoac tifs (musca rine et psylo ci bine), ceux- ci agissent sur les
neuro trans met teurs et donc sur la percep tion que l’on a du réel. En
d’autres termes, l’initié est plongé dans un état de conscience
modi fiée au cours des rituels ; ce qui provoque chez lui une somme
de visions char gées de sens. Ces visions consti tuent un support
d’images, suscep tibles de lui être glosées une fois revenu à la sobriété
et enri chir son imagi naire mythographique 11.

13

Dans cette pers pec tive, les travaux du banquier et myco logue
améri cain R. Gordon Wasson ont certai ne ment marqué un tour nant
pour la recherche anthro po lo gique (Wasson, 1968). Le soutien
scien ti fique apporté par Claude Lévi- Strauss, réputé pour son
exigence en ethno logie, a assu ré ment contribué à la renommée de sa
thèse (Lévi- Strauss, 1970). Non seule ment il entend montrer que les
potions sacrées, à la base des rites indo- aryens, étaient consti tuées
de cham pi gnons hallu ci no gènes, mais que l’origine de cette
connais sance bota nique remon tait à l’origine des peuples eux- 
mêmes, autre ment dit avant leur migra tion vers le Sud (l’Inde et l’Iran
actuels). Ce faisant, et dans une veine paral lèle à celle de G. Dumézil,
R. G. Wasson ancre cette pratique chama nique, institutionnalisée
in fine dans les reli gions à textes que sont l’hindouisme et le
zoroas trisme, à l’Asie Mineure et aux temps préhistoriques 12. À ce
propos, l’anthro po logue améri cain Weston La Barre écrit :

14
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Les chama nismes eurasien et indien fonc tionnent sensi ble ment de la
même façon, avec l’impor tance donnée à l’Arbre, aux danses sacrées,
au tambour rituel, à l’arc- en- ciel, au voyage magique, à l’action de
« voir » — et l’on trouve sur les deux conti nents le recours à des
plantes qui élar gissent le champ de la conscience et sont la « chair
des dieux ». Les Indiens d’Amérique sont les héri tiers de la culture
paléo li thique avancée et méso li thique des tribus de chas seurs
paléo si bé riens. (La Barre, 2000, p. 7)

Jusqu’ici, il n’était ques tion unique ment de rela tions possibles et/ou
probables entre reli gions d’un même ensemble culturel ou d’un même
sous- ensemble (néoli thique), en Asie 13. L’éven tua lité d’un passage
entre la Sibérie et l’Amérique du Nord n’avait pas encore été abordée.
Pour que cela soit théo ri que ment envi sa geable, il faut remonter plus
haut dans la Préhis toire, à la dernière période glaciaire (il y a au
moins 12 000 ans), où les voies entre les deux conti nents étaient
encore prati cables (Feltes- Strigler, 2007, p. 25-33). Ce n’est donc
qu’en consi dé rant possible l’exis tence d’un chama nisme
aussi ancien 14, qui possé dait en outre des connais sances en
myco logie (Larrère, 2004), que l’on peut étayer cette hypothèse.

Or, il s’avère que l’ethno logue Éric Navet a mis en exergue, mythes
d’origine à l’appui, que les Indiens d’Amérique du Nord conser vaient
toujours le souvenir de cette trans hu mance et la consom ma tion
première du cham pi gnon psycho trope Fausse- Oronge ou Amanite
tue- mouche (Navet, 1988). Le Profes seur d’ethno logie conclut sur ce
point :

15

Les Ojibway avaient donc, à l’instar de leurs homo logues sibé riens,
une parfaite connais sance des vertus et des pouvoirs psycho lo giques
et physio lo giques de l’Amanite tue- mouche ; ceci ne peut
qu’accré diter l’affir ma tion faite par Keeway di no quay (la femme
chamane qui relate le mythe) à R. G. Wasson concer nant l’ancien neté
des pratiques liées à l’absorp tion d’amanites chez son peuple. Il est
bien ques tion dans le mythe qu’elle nous raconte, d’un véritable culte
avec prêtres et zéla teurs orga nisés selon une struc ture hiérar chique
à la façon du Midewiwin, autre célèbre asso cia tion ojibway à but
théra peu tique. (Navet, 1988, p. 171)
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Par consé quent, si l’on crédite le point de vue de l’ethno my co logue, le
chama nisme eurasien et l’absorp tion cultuelle de champignons
Amanita muscaria qui lui est corrélée, auraient migré de l’Ancien
Conti nent vers le Nouveau, via le détroit de Béring, il y a plusieurs
milliers d’années. Prenant posi tion, l’anthro po logue améri cain
Peter T. Furst estime que « la pratique des plantes psyché dé liques
remonte donc au moins à 15 000 ou 20 000 ans avant notre ère »
(Furst, 2000, p. 6).

Reve nant à notre problé ma tique initiale — qui était de mettre en
évidence le lien onto lo gique entre le symbo lisme de l’Arbre de la
connais sance du bien et du mal et la mytho logie sibé rienne dont il est
issu —, reste à montrer dans quelle mesure ce rappro che ment
demeure perti nent. Dans le para digme de R. G. Wasson, ce lien
s’explique d’abord par le phéno mène migra toire de certains peuples
d’Asie vers le Sud. C’est un prin cipe élémen taire : un mythe ne voyage
jamais seul ; ce sont les hommes qui l’ont inventé qui le trans portent
avec eux, dans leur bagage culturel.

16

Pour lui, l’arbre par excel lence de la mytho logie sibé rienne est le
bouleau. Selon sa logique adap ta tive, la symbo lique bota nique aurait
évolué en fonc tion des aires cultu relles où elle se serait implantée 15.
Il pense qu’en contexte sémi tique, les Arbres bibliques (de vie et de la
connais sance) seraient une accul tu ra tion de ladite
mytho logie sibérienne. Il remarque :

17

In the opening chap ters of Genesis we are faced with the confla tion,
clum sily executed, of two recen sions of the fable of the Garden of the
Eden. The Tree of Life and the Tree of Know ledge of Good and Evil are
both planted in the center of Para dise. They figure as two trees but they
stem back to the same arche type. They are two names of one tree. The
Fruit of the Tree is the fly- agaric harboured by the birch. The Serpent
is the very same crea ture that we saw in Siberia dwel ling in the roots
of the Tree.

(Notre traduc tion : À partir des premiers chapitres de la Genèse, il y
a souvent une confu sion qui s’opère entre les deux récits du jardin
d’Eden. L’Arbre de vie et l’Arbre de la connais sance du bien et du mal
sont tous deux plantés au centre du paradis. Pour tant, bien qu’il
s’agisse de deux arbres distincts, ils semblent liés par une même
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racine. Il existe en effet deux noms pour un seul et même Arbre. Le
fruit de cet Arbre serait l’amanite tue- mouches, qui pousse au pied
du bouleau ; et le serpent serait exac te ment la créa ture que l’on
retrouve en Sibérie, lové à la racine de l’Arbre.) (Wasson, 1968, p. 220-
221)

Par consé quent, si cette pers pec tive diffu sion niste s’avère exacte,
cela veut dire que ce moment char nière du Paléo li thique supé rieur
est le trait d’union entre les chama nismes eurasiens et amérin diens
d’une part, et le point de départ d’un mythe qui, après maintes
péré gri na tions, finira par être fixé dans les reli gions à textes
d’autre part.

18

Allé gorie biblique et effec ti vité de
la cure chamanique
Pour sui vant cette logique, il serait tout à fait envi sa geable de
recon naître dans les chama nismes amérin diens, situés plus au sud du
conti nent, une exten sion de ce qui se prati quait déjà au Nord. Car
comme on le sait, la consom ma tion de psycho tropes, dans un cadre
ritua lisé, est abso lu ment univer selle (Schultes, 1982, 2000). Ce qui ne
l’est pas, en revanche, ce sont les cham pi gnons, qui ne poussent pas
sous toutes les lati tudes. Il a donc fallu trouver des alter na tives aux
diffé rentes sociétés. Le cactus peyotl aux Etats- Unis et Mexique ou la
liane d’ayahuasca en Amazonie a notam ment fait partie de ces
stra té gies d’adap ta tion cultu relle au terrain (Feltes- Stigler, 2001,
p. 71 ; Furst, 1990, p. X).

19

L’anthro po logue suisse Jeremy Narby l’a montré ; ce type de pratiques
en terri toire sud- américain est large ment répandu. De plus, ce qu’il y
a d’inté res sant dans ses travaux, et pour la problé ma tique qui reste la
nôtre, est l’accent est qu’il met sur l’expé rien tiel de la « cure »
chama nique et l’« ensei gne ment » que l’on peut tirer des effets
psycho tropes de la plante ingérée (Narby, 1995). De la même manière
que l’Arbre biblique transmet une connais sance totale 16, le tabac
et l’ayahuasca semblent égale ment avoir des propriétés du même
ordre. Rafael C. Pizuri, le chamane avec qui il a mené ses entre tiens
ethno bo ta niques, affirme sans détour que les plantes qu’il utilise
« parlent ». D’ailleurs, de manière tout à fait signi fi ca tive, les esprits

20
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de ces plantes n’« enseignent » pas unique ment la méde cine
tradi tion nelle. Elles apprennent égale ment « la malice » (Narby &
Pizuri, 2021, p. 23-24), autre ment dit le mal (comme dans la Bible). À
ce titre, le chamane péru vien parle d’une « âme double » de la plante,
tandis que J. Narby relie cette duali tude prin ci pielle au phármakon,
envi sagé à la fois comme « poison et médi ca ment » en Grèce
ancienne (Narby, 1995, p. 98).

Quoiqu’il en soit en défi ni tive, nous avons ici affaire à un motif
mytho lo gique simi laire à celui du livre de la Genèse : l’Arbre enseigne
une connais sance, simul ta né ment bonne et mauvaise ; l’absorp tion du
fruit de l’Arbre, qualifié d’enthéo gène, donne le senti ment de fondre
dans la Divinité 17. C’est effec ti ve ment ce qu’explique le linguiste Gayle
High pide, sur la base de ses travaux sur les Napo Runa en Équa teur :

21

Les serpents — vision la plus courante sous ayahuasca — sont
consi dérés comme l’esprit mani feste de la liane. Les visions
procu rées par la liane peuvent être diffi ciles à avoir ; en fait, les
« visions » peuvent ne pas être du tout visuelles, mais audi tives ou
soma tiques ou intui tives. Mais la liane porte le contenu du message,
l’ensei gne ment et la pers pec tive. La feuille aide à éclaircir le contenu,
mais les ensei gne ments sont attri bués à la liane… La liane est
l’Ensei gnant, le Guéris seur, le Guide. Le but de boire de l’ayahuasca
est de rece voir le message que la liane transmet. (High pide, 2012,
p. 83)

En d’autres termes, pour ces chamanes amérin diens, l’épistémè qu’ils
cherchent et tirent de la prise de tabac et de l’ayahuasca n’a rien de
symbo lique. L’expé rience d’une telle pratique ne s’accorde que très
partiel le ment avec les « allé go ristes » bibliques (Origène, 1943, p. 68-
69). Il est ici ques tion d’une connais sance en acte, trau ma tique en un
certain sens, vu l’inten sité des visions que produit le psycho trope, et
n’a rien de spécu la tive. Faisons d’ailleurs remar quer que même le
terme « connaître » en Gn 4, 1, est lié à une forme d’inti mité
(« L’homme connut Ève, sa femme ») (Eisen berg & Abécassis, 1979,
p. 69-70). L’expé rience de la connais sance en général dans la Genèse
est donc quelque chose de profon dé ment péné trant, que l’on associe
volon tiers au phéno mène initia tique et à la quête inté rieure de
la gnose.
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Nous pensons sur ce point que l’hermé neu tique clas sique de la Bible
— exclu sion faite de la Kabbale au Moyen Âge (Scholem, 2014, p. 324-
329) —, est le signe d’une perte appa rente de sens de ses rédac teurs
ou du moins d’une volonté déli bérée de crypter l’ésoté risme qu’il
pouvait y avoir dans la mytho logie antique (Cair- Helion, 2007, p. 54).
Ce qui paraît en tous cas évident, c’est que les sens cachés du texte
ne se laissent pas saisir de manière aussi immé diate que dans les
chama nismes eurasiens et amérin diens qui surgissent à l’esprit
avec fulgurance.

22

De l’usage de psycho tropes en
contextes bibliques ?
Pour revenir plus parti cu liè re ment au monde médi ter ra néen qui
demeure le foyer culturel de la Bible, de nouveau, la consom ma tion
de psycho tropes à des fins initia tiques n’est pas rare. L’histoire de l’art
nous enseigne que les cham pi gnons hallu ci no gènes étaient connus
des chré tiens d’Orient. Une carto gra phie des églises et cathé drales
possé dant des repré sen ta tions pictu rales de l’Arbre de la
connais sance du bien et du mal en forme fongique (Cour celle, 1974,
p. 83-84 ; Brown & Brown, 2019), montre que les diffé rents Ordres de
cheva lerie ont importé des croi sades au Moyen Âge central un
nouveau type d’imagi naire (La Trem blais & La Ville gille, 1854, p. 203).
Le cas de l’église de Plain cou rault, dans l’Indre, est certai ne ment le
plus emblé ma tique (Marchand & Boudier, 1911, p. 31-33 ; Irvin, 2008,
p. 113-147). Cepen dant, celui des mosaïques tuni siennes datées du
V  siècle reste, à notre connais sance, toujours non élucidé ; ce qui
n’est pas sans renforcer le senti ment de l’exis tence d’une
insti tu tion na li sa tion de la pratique cultuelle à une époque reculée du
chris tia nisme (Samo rini, 2001).

23

e

Quoiqu’il en soit, nous demeu rons toujours loin du contexte de
rédac tion du livre de la Genèse aux alen tours du V  siècle AEC
(Rend torff, 1989 ; Uelh linger, 2009). Pour établir un lien histo rique
entre l’Arbre biblique et une éven tuelle plante psycho trope, il faut
réduire notre champ d’étude au Bassin médi ter ra néen. Ce dont on est
sûr pour le coup, c’est que d’autres psycho tropes étaient utilisés à
cette date (Mazars, 2002, p 57 ; Samo rini, 2019). L’on pense
notam ment à l’ergot de seigle, désor mais connu sous le nom de LSD-

24
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25 depuis sa synthé ti sa tion par le chimiste helvète Albert Hofmann. Il
semble qu’il ait été intégré au kykeon, c’est- à-dire au breu vage rituel
des Mystères d’Éleusis (Wasson et coll., 2008, p. 151-152 ; Bizzotto,
2018), entre le VII  et VI  siècles AEC 18, c’est- à-dire à une période
sensi ble ment proche de celle de la rédac tion des plus anciens
passages de la Genèse.

e e

On a long temps pensé que l’épi de blé ou de seigle n’avait qu’une
portée symbo lique, en lien avec un rite agraire. Cepen dant, grâce
l’apport de l’archéo logie qui confirme l’usage dudit psycho trope, l’on
porte un regard diffé rent sur ce culte à mystères 19. L’on ne manquera
d’ailleurs pas de faire un paral lèle avec le Talmud de
Jéru salem (I  siècle) qui évoque, lui aussi, un épi de blé comme
symbole de l’Arbre de la connais sance originel (Bera khot 40a : 14).

25

er

Dans un objectif d’être toujours plus proche du texte biblique et de
son contexte d’émer gence, l’impasse ne peut être faite sur deux
substances en parti cu lier. Il s’agit en premier lieu de l’opium
(Trepar doux, 1997, p. 446-447 ; Chouvy, 2001, p. 182-184), dont l’usage
est attesté archéo lo gi que ment, notam ment sur le site d’Ebla en Syrie.
La plante de pavot est égale ment figurée sur les bas- reliefs du palais
du roi assy rien Sargon II à Khor sabad, à la toute fin du VIII  siècle AEC,
soit de nouveau à une période très peu éloi gnée de la rédac tion des
premiers frag ments de la Genèse et en tout cas mitoyenne à la
conquête des royaumes d’Israël et de Juda sous Tiglat- Phalazar III
(Lemaire, 2015, p. 47).

26

e

En second lieu, il s’agit du cannabis. Tout d’abord, parce que le texte
biblique en fait fréquem ment mention (sous le terme hébreu
kaneh/kanah- bosm) 20. L’anthro po logue Sula Benet y voit une espèce
de chanvre, employée rituel le ment en tant qu’encens et base pour
l’huile d’onction (Benet, 1975). Ensuite, parce que son usage cultuel a
pareille ment été mis en évidence par l’archéo logie, notam ment dans
le temple de Tel Arad dans le Néguev, entre 760 et 715 (Arie et al.,
2020). L’hypo thèse canna bi noïde est inté res sante, parce que le
psycho trope est importé par les Scythes d’Asie mineure (Denis &
Senon, 2010 ; Merlin, 2003) et que ceux- ci partagent une origine
ethnique commune avec les Proto- Indo-européens dont on a parlé
supra. En outre, d’après Héro dote (Hist., IV, 73-75), les Scythes
prati quaient des rites funé raires où le cannabis était utilisé dans un
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esprit cathar tique, que l’on qualifie volon tiers de « chama nique »
(Dowden, 1980). Ce n’est donc pas sans lien avec ce que nous disions
ab ante. D’autant que cela fait nette ment écho avec ce que disent les
cher cheurs israé liens contem po rains en charge du site d’Arad :

L’usage d’autres maté riaux psycho- actifs est égale ment bien connu
dans les cultures proche- orientales et égéennes depuis la
préhis toire. Il semble probable que le cannabis qui était utilisé à Arad
l’était pour ses effets psychoac tifs, de manière déli bérée, pour
stimuler l’extase dans le cadre des céré mo nies de culte. Et si tel est le
cas, c’est la première preuve de ce type décou verte dans le culte de
Judée. (Arie et al., 2020, p. 23)

La décou verte est donc de première impor tance et constitue pour la
présente étude l’élément le plus solide. Cela dit, il faudra relever que
les effets psycho- actifs du Tétra hy dro can na binol (THC) sont attestés
par la recherche en neuro logie, mais que les effets hallu ci no gènes
restent encore discutés. Ce qui est d’une impor tance capi tale pour
relier la plante de cannabis à l’Arbre de la connais sance. Il faudrait
que ladite plante soit plus qu’inspi rante, comme cela l’a été le cas
dans la litté ra ture. Il faudrait avant tout qu’elle soit enthéo gène, c’est- 
à-dire qu’elle provoque une disso lu tion de l’ego, qu’elle soit
deuxiè me ment hallu ci no gène, c’est- à-dire qu’elle donne des « visions
ensei gnantes », et enfin qu’elle soit liée d’une quel conque manière à
un senti ment d’immor ta lité. Au vu des éléments qui nous sont
parvenus, il paraît diffi cile de conclure en sa faveur, notam ment pour
le carac tère enthéogène.

28

Afin d’être tout à fait exhaustif, il nous reste à dire un mot sur les
travaux du psycho logue israé lien Benny Shanon. Selon sa lecture
singu lière du texte biblique, les psycho tropes y seraient
omni pré sents (Shanon, 2008). Diffé rents prophètes en auraient fait
l’expé rience, à commencer par Adam et Ève avec l’Arbre de la
connais sance (Gn 3, 5), Moïse avec la manne dans le Sinaï (Ex 16, 6),
Aaron avec l’encens (Nb 17, 9), ses deux fils, les prêtres Nadav et
Abihou avec l’alcool (Lv 10, 1), Ézéchiel avec des visions de lumière en
Chaldée (Ez 1, 18), etc. En effet, l’encens 21 et l’acacia 22 seraient
possi ble ment hallu ci no gènes. En revanche, l’auteur n’apporte aucune
preuve archéo lo gique et reste engoncé dans une lecture
histo ri ci sante de la Bible. Il faudra l’admettre en défi ni tive, il n’y est
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jamais ques tion de substances psychédéliques stricto sensu. L’on
restera donc sur notre faim à ce niveau- là.

Conclusion
Aussi, au vu de ce qui précède, voici ce que l’on peut retenir. Il
n’existe pas de preuves formelles et défi ni tives qui permet traient de
tran cher la ques tion du lien entre l’Arbre de la connais sance et un
éven tuel enthéo gène. Tout au plus, peut- on faire des
rappro che ments entre la symbo lique biblique et une mytho logie qui
inter agit avec un type de chama nisme basé sur les visions
psyché dé liques. L’hypo thèse de R. G. Wasson semble rait la plus
probable, notam ment pour l’expli ca tion qu’il donne de la dualité
« Arbre de la connais sance/Arbre de vie » et « Bouleau/Amanite tue- 
mouche ». Celle- ci devra, pour qu’elle soit rece vable, inté grer la
dimen sion poly morphe du mythe, qui traduit l’adap ta tion pratique et
cultu relle des peuples au terrain rencontré au cours de leurs
migra tions respectives.

30

Toute fois, même s’il avait juste, c’est- à-dire que l’Arbre biblique ait
effec ti ve ment une origine perdue dans les temps reculés de la
Préhis toire sibé rienne, il n’en demeure pas moins que les auteurs de
la Genèse s’inscrivent en faux contre ce genre de pratiques
psyché dé liques. La connais sance que donne l’Arbre possède
intrin sè que ment un carac tère numi neux, que l’Homme, Adam, se doit
d’éviter absolument.

31

De plus, le jardin d’Eden décrit une scène mythique primor diale dans
la Bible. L’Homme en a été expulsé à cause de sa trans gres sion. Le
motif de la consom ma tion du fruit défendu est préci sé ment
convoqué pour expli quer la « descente » de l’huma nité sur terre ; ce
qui a donc des consé quences pérennes sur son devenir. La
présen ta tion qui en est faite est donc radi ca le ment diffé rente des
effets éphé mères des psycho tropes sur la psyché humaine — même si
ceux- ci boule versent en profon deur la conscience de l’individu.

32

Les tout premiers chapitres de la Bible, insis tons dessus, sont rédigés
en oppo si tion aux reli gions poly théistes. C’est un contre récit
qui s’impose, qui « se pose en s’oppo sant » selon le concept
iden ti taire sartrien. Le Profes seur de litté ra ture Stephen Green blatt
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va quant à lui au- delà, en soute nant que les « premières pages de la
Genèse avaient une visée polé mique », c’est- à-dire qu’elles
consti tuaient une réponse aux Baby lo niens qui les avaient empê chés
d’exercer le culte yahviste pendant soixante- dix ans. À travers la
cosmo logie biblique, les Hébreux tenaient à affirmer « haut et fort
que c’était Yahvé, et non Marduk, qui avait façonné l’univers et créé
les premiers hommes » (Green blatt, 2017, p. 61).

La reprise des mytho lo gèmes méso po ta miens n’indique pas une
pasti cherie des auteurs bibliques. C’en est certai ne ment une
mono théi sa tion résolue, mais surtout et avant tout une affaire
rhéto rique. C’est en raison d’un refus de la popu la tion judéenne de se
conformer aux préceptes mosaïques, ou plutôt ezraïques, qu’il a fallu
adapter le discours, en d’autres termes « modi fier le récit » (ibid.,
p. 50), afin de générer une plus forte adhé sion au message.

34

C’est ainsi, à n’en point douter, que l’Arbre de la connais sance du bien
et du mal a été convoqué dans le livre de la Genèse. Le message
biblique ne propose pas un ensei gne ment mélangé de bonnes et de
mauvaises choses. L’histoire sainte se veut fonda men ta le ment
éthique, comme un modèle pour les géné ra tions à venir. La
consom ma tion du fruit défendu, s’il est possible de l’asso cier à un
psycho trope enthéo gène, a causé la chute de l’Homme et l’a
condamné à une vie de souf frances. Pour les primo- rédacteurs de la
Genèse biblique, la recherche d’un paradis arti fi ciel, possi ble ment
recon nais sable dans la prise des psycho tropes susmen tionnés, n’est
en rien une voie à suivre et à institutionnaliser.

35

Pour autant, la connais sance en soi, par dévoi le ment ou par
accu mu la tion de savoirs, n’est pas du tout bannie de la reli gion
judéenne. Elle doit seule ment s’inscrire dans la parole de Dieu et son
hermé neu tique, et non plus, comme le faisaient les mytho lo gies
antiques, dans les mani fes ta tions krato pha niques. On assiste donc
dans ce que repré sente « l’Écri ture », à une rupture entre deux
tempo ra lités, entre deux façons d’être au monde et d’inter agir avec
lui. En cela, le texte biblique se dissocie du chama nisme auquel il a
été direc te ment confronté — disso cia tion qui est à comprendre en
intel li gence en regard des chama nismes qui ont une véri table
exigence spirituelle. La discus sion reste ouverte.
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NOTES

1  Enten dons par psychotrope, une substance (natu relle, dans le cas présent)
« qui a un tropisme psycho lo gique, c’est- à-dire qui est suscep tible de
modi fier l’acti vité mentale, sans préjuger du type de cette modi fi ca tion » (<h
ttps://www.dictionnaire- medical.fr/definitions/726- psychotrope/>).

2  Nous restons cepen dant très réservés quant à la rigueur de
ses développements.

3  Pour quelques réfé rences bibliques, voir Je 44, 25 ; Ex 34, 15-17 ; 2 R 23, 4-
5.

4  Dans le même ordre, voir Ps 88,7-8 : « Qui est semblable à Yhwh parmi les
fils d’El ? El fait trem bler dans la grande assem blée des saints, il est le plus
redou table de ceux qui sont autour de lui. » (Dussaud, 1957 ; Edmond, 1960,
p. 108-109)

5  Sur la quête d’immor ta lité dans le récit de Gilga mesh, qui fait ici écho à la
Genèse, et l’inté gra tion d’Outna pi shtim, le « Noé » baby lo nien, à l’assem blée
des dieux, voir Seux et coll., 1988, p. 48.

6  Pour le texte inté gral, voir Bottéro, 1992, p. 202-203. Sur le paradis
sumé rien Dilmoun, dans le mythe d’Enki et Ninhoursag, voir Grelot, 1973,
p. 25.

7  Nous note rons avec un intérêt certain que le serpent biblique n’est pas à
entendre comme un « anti- Dieu » ; son assi mi la tion avec la figure sata nique

TRÉPARDOUX Francis, 1997, « Le pavot et l’opium, un panorama historique : Alexandre
Boussageon : “Pavot d’ombre, pavot de lumière” », Terre sauvage, n  116, Revue
d’Histoire de la Pharmacie, 85  année, n  316, p. 446-447. 
Disponible sur <www.persee.fr/doc/pharm_0035-2349_1997_num_85_316_4909_
t1_0446_0000_1>.

UELHLINGER Christoph, 2009, « Genèse 1-11 », dans T. Römer, J.-D. Macchi et C. Nihan
(éds), Introduction à l’Ancien Testament, Genève, Labor et Fides, p. 197-216.

VEYNE Paul, 1983, Les Grecs ont-ils cru à leurs mythes ?, Paris, Seuil.

WASSON Robert Gordon, 1968, Soma. Divine Mushroom of Immortality, New York,
Harcourt, Brace and World, Inc., Ethno-mycological Studies, n  1.

WASSON Robert Gordon, HOFMANN Albert & RUCK Carla P., 2008, The Road to Eleusis.
Unveiling the Secret of the Mysteries, Berkeley, North Atlantic Books.

WUNENBURGER Jean-Jacques, 2019, Le Sacré, Paris, PUF/Humensis.
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serait posté rieure au texte, notam ment due à l’exégèse chré tienne (De Pury,
et coll., 2016, p. 39).

8  Les travaux archéo lo giques de Viktor Saria nidi semblent en tous cas
confirmer ladite prépa ra tion rituelle au début du II  millé naire AEC
(Saria nidi, 1990, 1994, 2003).

9  Glosant le verset susmen tionné (Gn 3,22), le bibliste Edouard Dhorme
(1959) écrit en ce sens : « L’initia tion à un acte enve loppé de mystère nous
semble à l’origine de cet emploi du verbe “connaître”. » Dans une veine
proche, Mircea Eliade soutient que « l’initia tion équi vaut à la matu ra tion
spiri tuelle, et dans toute l’histoire reli gieuse de l’huma nité, nous
rencon tre rons toujours ce thème : l’initié, celui qui a connu les mystères, est
celui qui sait » (2016, p. 242).

10  La seule piste envi sa geable, en l’état actuelle de nos connais sances,
serait le Liban ; car pour que les cham pi gnons hallu ci no gènes puissent
pousser, il leur faut de l’humi dité et un arbre spéci fique, soit le bouleau, soit
un coni fère. Le cèdre est un bon candidat, d’autant qu’il est attesté dans le
voyage de Gilga mesh qui y cherche sa plante d’immor ta lité (Bottéro, 1992,
p. 167). Sur la racine arabe fṭr, voir Le Kazimirski, t. 2, Dar Albouraq,
Beyrouth, 1425 / 2004, p. 611 : « Rompre le jeûne avec de la nour ri ture, de la
boisson ou du tabac à fumer ou à priser ; goutte de lait au bout d’une
mamelle ; sorte de cham pi gnon véné neux ; manière dont Dieu a créé toutes
choses ; s’ouvrir, s’épanouir (se dit des feuilles). »

11  Nous pour rons noter à titre de compa raison que l’étymo logie du terme
dru- vid, qui désigne « le sage, le savant » chez les Celtes, fait pareille ment le
lien entre « voir et savoir » (Brunaux, 2006, p. 101-102).

12  Wasson, 1968, p. 209 et 219. Mircea Eliade écri vait égale ment une
ving taine d’années plus tôt que « le chamanisme stricto sensu est par
excel lence un phéno mène reli gieux sibé rien et central- asiatique » (2016,
p. 21).

13  Sur la compa raison entre les mytho lo gies védique et finno- ougrienne,
voir Müler, 2002, p. 505-508.

14  Le témoi gnage de l’arrière- petit-fils du chef apache Gero nimo est
inté res sant à ce niveau- là. Au cours de leurs entre tiens, il en vient à
demander à Corine Sombrun, jour na liste à la BBC et chamane fran çaise
initiée en Mongolie, de recon necter son peuple au chama nisme de ses
ancêtres, en justi fiant que les enfants apaches nais saient, comme les enfants
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mongoles, avec une « tâche bleue » sur le corps (Sombrun & Gero nimo,
2014, p. 26).

15  Robert Gordon Wasson suppose en effet : « Certainly the overt
vocab u lary relating to the birch and the fly- agaric carried great prestige over
millennia throughout the south and the east of Asia: the Tree of Life, the Pillar
of the World, the Cosmic Tree, the Axis of the World, the Tree of the Know ledge
of Good and Evil—all these vari ations stem ming back to the birch and the fly- 
agaric of the northern forests. The Herb (or Plant) of Life, the Herb of
Immor tality, the fruit of the Tree of Life, the Divine Mush room of Immor tality
—these are altern at ives ulti mately repres enting the fly- agaric, no matter how
far removed the poet or sage or king might be from the real thing. » (1968,
p. 220)

16  Dans la pensée sémi tique, mettre deux opposés côte à côte, comme le
bien et le mal de l’Arbre de la connais sance, signifie qu’il s’agit de toutes les
connais sances, bonnes comme mauvaises (Graves, 1987, p. 97).

17  Nous notons à ce propos un petit bémol, qui n’en est pas tota le ment un
d’ailleurs : dans le cadre du récit anthro po go nique du livre de la Genèse, les
consé quences de l’absorp tion du fruit de l’Arbre de la connais sance sont
défi ni tives. C’est ainsi que les rédac teurs bibliques justi fient la présence du
couple progé ni teur de l’huma nité sur terre, après sa chute du ciel. En
revanche, la consom ma tion de plantes psycho tropes, quelles qu’elles soient,
a un effet circons crit dans le temps. Une fois le myste revenu à la réalité, en
pleine maîtrise de ses capa cités cogni tives, l’effet psyché dé lique cesse
— même s’il laisse des traces sur la conscience de l’individu.

18  Sur l’ancien neté du rite, voir Dumas- Reungoat, 2010, p. 153-175.

19  On ne lira effec ti ve ment plus les vers du poète soufi Ǧalāl al- dīn Rūmī de
la même manière après cela : « Alas! the forbidden fruits were eaten, And
thereby the warm life of reason was congealed. A grain of weath eclipsed the
sun of Adam, Like as the Dragon’s tail dulls the bright ness of the moon. »
(Masnavi i Ma’navi. Teach ings of Rumi, t. 1, traduit et abrégé par
E. H. Whin field, M. A., Omphal o skepsis, 2001, p. 89)

20  Ex 30, 23-25 ; Is 43, 23 ; 61, 1-3 ; Je 6, 20 ; Ez 27, 14 ; Ct 4, 14 (Musselman &
Keillor, 2007, p. 73).

21  2 R 16, 4 ; Os 4, 13 ; Ex 30, 1 ; Ex 35, 15.

22  Ex 25, 5 ; 26, 15 ; 27, 1 ; 37, 1 ; 38, 1 ; De 10, 3 ; Is 41, 19.
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RÉSUMÉS

Français
Dans cet article, il est ques tion de montrer les liens origi nels entre les
reli gions du Livre et les cultes à mystères de l’Anti quité, voire plus
ancien ne ment le chama nisme néoli thique. Tous partagent en effet un topos
commun, celui de la recherche de la connais sance du divin. Avant que
l’Arbre de la connais sance du bien et du mal revête dans la Genèse biblique
une signi fi ca tion parti cu liè re ment symbo lique, l’initia tion chama nique
consi dé rait tout autre ment la bota nique, notam ment pour ses prin cipes
psyché dé liques qui lui servaient de média pour « voir » le réel avec
davan tage d’inten sité. Toute fois, l’arbre sacré possède un carac tère
spéci fi que ment numi neux, dont la consom ma tion est stric te ment inter dite
par Dieu dans la Bible et le Coran. Ce qui place de facto les reli gions
mono théistes à une distance rela tive de ses racines préhis to riques. Les
mytho lo gies en ques tion sont en fait construites comme un contre récit,
prônant d’abord l’éthique sociale — dont l’histoire sainte est préci sé ment le
modèle, avant la quête gnos tique — qui sous- tend l’édifice religieux.

English
This paper delves into the intricate connec tions between the Abra hamic
reli gions and the ancient mystery cults, reaching as far back as to Neolithic
sham anism. They all unite in a shared pursuit: the quest for divine
know ledge. Long before the Tree of Know ledge of Good and Evil in the
biblical Genesis took on its profound symbolic meaning, sham anic initi ation
held a distinctly different view of botany. Indeed, It regarded plants
primarily for their psyche delic prop er ties, as a medium to perceive “reality”
with heightened intensity. However, the sacred Tree has a uniquely
numinous char acter, and their consump tion is sternly prohib ited by God, in
both, the Bible and the Quran. There fore, this effect ively posi tions all
mono the istic reli gions in an unequi vocal distance from their prehis toric
origins. More precisely, we can argue that these myth o lo gies are in fact
constructed as coun tern ar rat ives, advoc ating, primarily for a social ethic
(based on the holy writ ings of the Bible), and evoking secondly a
funda mental gnostic quest.

INDEX
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Arbre de la connaissance, arbre sacré, études bibliques, chamanisme
néolithique, plantes psychotropes
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TEXTE

«  Aucune accep tion de bon
goût culturel. »
(Roland Barthes, 2003, p. 160)

Le transhumanisme désigne une pensée, et même une pensée
mili tante, qui se donne pour horizon l’évolu tion de l’espèce humaine
par la voie du progrès scien ti fique, et en parti cu lier du
déve lop pe ment des biotech no lo gies (Ferry, 2016 ; Haute bert, 2019 ;
Hottois, 2017). Dans le voisi nage du trans hu ma nisme, on trouve le
post- humanisme qui en est la version radi ca lisée, dans la mesure où
l’horizon donné est celui du dépas se ment, et pas seule ment de
l’évolu tion, de l’espèce humaine. Ces termes, en parti cu lier le premier,
ont une place gran dis sante dans le langage commun, que n’a pas
celui de cultisme. En revanche, il est une expres sion asso ciée à ce
dernier terme qui le domine comme il domine les deux autres dans
l’usage : celui d’objet culte. Un film, un livre ou une série culte est tel
par sa récep tion — à propre ment parler cultiste. Cette récep tion se
carac té rise par une passion, un engoue ment parti cu lier, qui fédère
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une commu nauté de fans (Le Guern, 2002). Ainsi, chacun s’accorde
pour définir Blade Runner, le film de science- fiction de Ridley Scott
sorti au cinéma en 1982, comme un film culte. C’est si vrai que
lorsque le sequel de Denis Ville neuve est sorti, trente- cinq ans plus
tard, la ques tion était moins de savoir si le film était de qualité que s’il
allait pouvoir devenir culte comme son prédé ces seur. Trou blante
inter ro ga tion : parce que Blade Runner avait d’abord été un échec
dans les salles, le succès du film de Ville neuve pouvait compro mettre
sa promo tion au rang (de) culte, qui du reste était peut- être déjà
compromis par son statut de suite (le succès ne se commande pas, ou
alors il est déjà arrivé)… Mais dans les lignes qui suivent, c’est une
autre ques tion qui sera posée : celle de la conjonc tion du cultisme et
du trans hu ma nisme. Comment se fait- il que bien des films abor dant
le thème du trans hu ma nisme ont attiré à eux un public cultiste ?
N’est- il pas, sinon une recette, du moins une règle à cher cher, et une
histoire à recons ti tuer ? Pour y répondre, le propos se foca li sera sur
un autre film culte à thème trans hu ma niste que Blade Runner :Ghost
in the Shell, dont l’adap ta tion en prises de vue réelles date, comme le
film de Ville neuve, de 2017. L’accueil fait à cette adap ta tion, plus
encore que le film lui- même, constitue un terrain d’inves ti ga tion
privi légié parce qu’il permet de faire saillir certains traits du public
cultiste, comme l’intel lec tua lisme ou l’exotisme. Avant d’en venir à
l’analyse de ce film et de sa récep tion, il faut toute fois s’appli quer à
une meilleure circons crip tion du phéno mène du cultisme.

Culte des films et film culte
Le cultisme étant géné ra tionnel, il peut alimenter
l’oubli — Casablanca (1942) a été un film culte, il ne l’est plus pour les
plus jeunes — aussi bien que la nostalgie. Et même à l’inté rieur d’une
géné ra tion, le film culte sélec tionne davan tage son public qu’un film
pouvant être qualifié de popu laire. Autre ment dit, la commu nauté
cultiste est plus restreinte que le grand public. Elle peut même
reven di quer une forme de marginalité. Le Seigneur des Anneaux
(1954-55) de John R. R. Tolkien a été incon tes ta ble ment un livre culte,
jusqu’à ce que l’adap ta tion ciné ma to gra phique de Peter Jackson, au
début des années 2000, en fasse un objet popu laire. Pour
comprendre ce phéno mène, il faut remonter à ses sources (Mathijs &
Mendik, 2008 ; Mathijs & Sexton, 2011 pour les films culte). Dans
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l’histoire du cultisme, il est deux moments incon tour nables : l’entre- 
deux-guerres et les années 1970. Le premier est celui où l’expression
film culte trouve son origine. Les années 1920 et 1930 sont marquées,
dans les cercles intel lec tuels, par la critique de l’indus trie cultu relle.
Un certain nombre de penseurs, notam ment Sieg fried Kracauer
(2008), s’inter rogent sur la rencontre entre les masses et une culture
popu laire dont l’écran de cinéma constitue le vecteur prin cipal. Si,
pour dési gner cet engoue ment qu’ils observent dans les salles de
cinéma, le mot culte surgit, c’est que cette époque de la critique de
l’indus trie cultu relle est aussi celle où se déve loppe la socio logie des
reli gions. En 1932, le socio logue améri cain Howard Becker édite et
traduit de l’alle mand la Socio logie relationnelle de Leopold von
Wiese où culte appa raît pour dési gner une certaine forme de
grou pe ment reli gieux. La même année, le critique de cinéma Harry
Alan Potamkin publie un article inti tulé « Le Culte des films ».
Potamkin est un intel lec tuel origi naire de Phila del phie qui a pris la
déci sion d’écrire sur le cinéma à la suite d’un séjour qu’il a effectué à
Paris en 1925, où il a pu observer l’engoue ment qui entou rait les films,
en parti cu lier améri cains. Dans son article, il observe que ce « culte »
n’atti rait pas un public exclu si ve ment popu laire, mais aussi des
écri vains et des artistes, comme Philippe Soupault qu’il cite : « Le
cultisme du cinéma a vu le jour en France. […] Les garçons super- 
raffinés des salons trou vaient leur paradis dans William S. Hart et le
sourire de Pearl White, “ce sourire presque féroce annon çant les
boule ver se ments du nouveau monde”. » (2020, p. 256) Potamkin
donne donc une origine fran çaise au cultisme ciné ma to gra phique.
Homme de gauche qui croit en un cinéma pour le peuple, il a
toute fois un point de vue critique sur le phéno mène. Pour lui les
cultistes sont de jeunes snobs qui ont un regard naïf, c’est- à-dire
exoti sant, sur les États- Unis.

Il faut préciser qu’à l’époque l’expression film culte, donc cult film ou
cult movie, n’a pas cours. Il faut attendre encore quelques décen nies
pour que celle- ci entre dans l’usage. En 1970, Andrew Sarris, un autre
critique de cinéma améri cain, inti tule un recueil de ses articles
Confes sions of a Cultist. Au seuil de ce livre, il se présente comme un
« cultiste » assumé. « Dans le royaume du faire- semblant, j’ai arrêté
de baisser ma tête face à l’épithète “cultiste” aussitôt que j’ai réalisé
que la conno ta tion quasi- religieuse du terme était plutôt justi fiée
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pour ceux d’entre nous qui aimaient les films au- delà de toute
raison », écrit- il (1970, p. 13, traduc tion person nelle). Sarris oppose
aussi le « cultisme » au « carrié risme ». Il se situe comme un
intel lec tuel marginal par rapport aux univer si taires qui ont une place
dans l’insti tu tion, quoiqu’il finira lui- même par devenir profes seur à
l’univer sité Columbia. C’est le second moment décisif : dans les
années qui suivent appa raît aux États- Unis, d’abord à New York, du
côté de Green wich Village puis en banlieue, le phéno mène des
midnight movies (Hoberman & Rosen baum, 1991). Les films de minuit
sont des films qui sont programmés dans les cinémas à minuit, parce
qu’ils présentent des carac té ris tiques qui les prédis posent à être
projetés à cette heure tardive. Ce sont souvent des petites
produc tions dont l’esthé tique est éloi gnée des codes holly woo diens,
et dont le propos est souvent trans gressif. Il s’agit soit de films
d’horreur soit de films à contenu poli ti que ment subver sifs. Ces films
rencontrent le succès préci sé ment en raison de leur program ma tion
nocturne, parce qu’ils s’adressent à un public diffé rent de celui du
soir, plus jeune et à la sensi bi lité contre- culturelle. Or, les films de
minuit sont les premiers films culte, c’est- à-dire les premiers à être
dési gnés de manière non anachro nique comme tels. À partir de ce
foyer l’expres sion rayon nera très large ment, puisque seront dits culte
des films autres que les midnight movies, des objets autres que les
films. L’expres sion voya gera au- delà des limites géogra phiques et
linguis tiques anglo- américaines, tout en conser vant la trace de cette
origine. En fran çais, l’expression film culte, avec sa construc tion en
appo si tion, est un évident angli cisme. Tandis que dans d’autres
langues, on ne se prive pas de recourir direc te ment à l’anglais cult. Le
culte est partout, et comme tout ce qui est partout, finit par n’être
nulle part. Depuis les années 1980, l’expres sion aura emprunté un
chemin lent mais sûr vers la bana li sa tion, dont l’usage contem po rain
témoigne avec une nette évidence.

Dans ce chemi ne ment, il faut toute fois encore s’arrêter sur un article
qui a fait date, celui qu’Umberto Eco a fait paraître en 1985 sous le
titre « Films culte et collage inter tex tuel ». Ce texte est marqué par
une double actua lité. D’une part, le déve lop pe ment de la théorie
litté raire, depuis les années 1960, d’où vient la notion
d’inter tex tua lité. D’autre part, l’avène ment, dans les années 1980, d’un
cinéma grand public où la part du second degré devient plus

4



IRIS, 44 | 2024

impor tante, par exemple dans les films de Steven Spiel berg qui
présentent une compo sante cita tion nelle, voire auto- citationnelle.
Pour Eco, c’est préci sé ment par sa stéréo typie exces sive que se
définit le film culte :

Deux clichés nous font rire, mais une centaine de clichés nous
émeuvent car nous sentons subti le ment que les clichés se parlent
entre eux et célèbrent une réunion. Tout comme la douleur extrême
rencontre le plaisir sensuel, et la perver sion extrême frise l’énergie
mystique, l’extrême bana lité nous permet d’entre voir le Sublime.
Personne n’aurait pu atteindre inten tion nel le ment un tel résultat
cosmique. Ici, la nature a parlé à la place des hommes. C’est un
phéno mène qui mérite au moins d’être vénéré. (Mathijs & Mendik,
2008, p. 74, traduc tion personnelle)

La théorie d’Eco se fonde sur l’analyse d’un film culte, Casablanca
(anachro ni que ment défini comme tel dans la mesure où il est sorti en
1942, mais il faut dire que sa récep tion couvre plusieurs géné ra tions
de spec ta teurs). Aussi bien l’analyse que la théorie qui en a découlé
ont fait l’objet de critiques (Telotte, 1991 ; Gabbard & Gabbard, 1999).
Une double réorien ta tion sera ici proposée. Le point de vue d’Eco
peut sembler en effet trop forma liste, qui le mène à oublier que
Casablanca ne vaut pas seule ment comme « collage » mais raconte
aussi une histoire qui a mani fes te ment inté ressé le public. Le film
raconte les retrou vailles de deux anciens amants qui se sont perdus
de vue pendant la Seconde Guerre mondiale. Les deux prota go nistes
se retrouvent au Maroc, à Casa blanca, au moment où la femme,
inter prétée par Ingrid Bergman, doit aider son mari, qui est un
résis tant, à fuir les nazis. Pour y arriver, elle doit s’adresser à son
ancien amant, inter prété par Humphrey Bogart, qu’elle avait
aban donné mais qui à présent est le seul à pouvoir vrai ment leur
venir en aide. Ce qu’il fait fina le ment, en devant toute fois passer
outre son amer tume d’amant écon duit. Il faut donc remar quer la
présence, à l’arrière- plan, d’une catas trophe histo rique, en
l’occur rence la Seconde Guerre mondiale, et au premier plan, la
rela tion amou reuse entre les person nages incarnés par Bergman
et Bogart.

Or, c’est géné ra le ment une partie du film culte qui entre dans la
mémoire collec tive, par exemple une scène à fort impact émotionnel.

5



IRIS, 44 | 2024

En l’occur rence, il s’agit des adieux entre les person nages joués par
Bergman et Bogart, où ce dernier évoque avec nostalgie le souvenir
de leur romance passée à Paris. C’est le fameux, et maintes fois
parodié, « Nous aurons toujours Paris ». Eco aborde ce point de la
frag men ta tion, ainsi que nous le verrons plus loin, mais sans
commenter comme il le devrait cette scène. C’est pour tant
contri buer à l’intel li gi bi lité du film culte — sans prétendre toute fois
en proposer une recette — que de pointer ces deux carac té ris tiques :
l’évoca tion indi recte, en toile de fond ou fiction na lisée, d’une
catas trophe histo rique, et la force émotive d’une scène qui la
prédis pose à la frag men ta tion (et à la parodie). Prenons un autre film
culte des années 1980 : Star Wars, qui est plus exac te ment une série
de films de science- fiction dont les derniers sont sortis récem ment,
mais qui doit l’essen tiel de sa récep tion cultiste au deuxième
volet, intitulé L’Empire contre- attaque (The Empire Strikes Back, 1980).
La fiction du film trans pose la Seconde Guerre mondiale dans
l’univers de la science- fiction, plus exac te ment du sous- genre du
space opera, en y ajou tant une dimen sion féérique large ment inspirée
de Tolkien. Il y a donc évoca tion, encore une fois, d’une catas trophe
histo rique (la même). Il y a par ailleurs l’histoire person nelle du héros,
Luke Skywalker, qui doit affronter un anta go niste s’avérant être son
propre père. Ce dilemme œdipien est au cœur de la scène culte, à la
fin de L’Empire contre- attaque, où Darth Vader (presque litté ra le ment
le « Père noir ») lui révèle la vérité sur sa filia tion : « Je suis ton père. »
En somme, il y a la grande histoire, la guerre, et au sein de cette
grande histoire la tragédie fami liale, qui peut aussi être inter prétée
comme une crise que le héros doit résoudre pour atteindre la
matu rité (Paris & Stoe cklin, 2012). Dernier aspect que Star Wars met
en lumière davan tage que Casablanca (mais moins que La Fureur
de vivre, autre exemple de clas si cisme holly woo dien devenu culte) : le
film culte est un film pour adoles cents, soit parce qu’il met en scène
des jeunes, soit parce qu’il présente une théma tique adoles cente (en
l’occur rence la confron ta tion conflic tuelle avec la figure pater nelle).
Marginal mais « raffiné », histo ri ci sant mais imagi natif, stéréo ty pique
mais impac tant, tel est l’objet culte. Quant à l’affect qui y fait brèche,
c’est essen tiel le ment celui de la perte, mélan colie ou nostalgie.
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Vers Ghost in the Shell
Venons- en au trans hu ma nisme. Nombre de films abor dant le sujet
sont consi dérés comme culte, ce qui n’est pas un hasard.
Histo ri que ment, le cultisme et le trans hu ma nisme trouvent l’un
comme l’autre leur élan dans la révo lu tion cultu relle des années 1960,
qui est une large remise en cause des cadres sociaux et moraux
tradi tion nels et de la place que l’humain et l’indi vidu occupent à
l’inté rieur de ces cadres. Le trans hu ma nisme s’inscrit certai ne ment
dans ce courant de pensée éman ci pa teur mais aussi terro ri sant,
parce qu’il comporte une part impor tante de néga ti vité. Un film
culte comme The Rocky Horror Picture Show (1975) fait écho au thème
hippie ou soixante- huitard de la libé ra tion sexuelle, en mettant en
scène un person nage de travesti qui a des rela tions sexuelles
succes si ve ment avec les deux membres d’un même couple de jeunes
fiancés. Mais il constitue aussi une réécri ture de Frankenstein dont le
mythe promé théen est l’une des sources du transhumanisme. The
Rocky Horror Picture Show est le succès le plus écla tant parmi les
midnight movies. La vogue de ces films se termine à la fin des années
1970 avec l’appa ri tion et la diffu sion des cassettes vidéo. La cassette
vidéo ne met pas un terme au cultisme, mais elle éloigne le
phéno mène des salles de cinéma. Les films culte ce ne seront plus
désor mais les films vus au cinéma à minuit, mais ceux qui seront
décou verts (et revus) en vidéo. Or, le film peut- être le plus
repré sen tatif de ce cultisme télé vi suel est Blade Runner (1982), qui a
donc été un échec au cinéma avant de rencon trer le succès en format
vidéo. Le film de Ridley Scott met en scène des person nages
d’androïdes appelés des répli cants qui, se rebel lant contre leur
créa teur, doivent être pris en chasse par la police et éliminés.
Blade Runner a marqué par son ambiance urbaine futu riste, sombre
et mélan co lique, carac té ris tique du sous- genre cyberpunk de la
science- fiction. Il a aussi marqué par la reven di ca tion des répli cants
de se voir consi dérés comme des humains et en parti cu lier de voir
prolonger leur durée de vie, qui n’est que de quelques années. Cette
limi ta tion est perçue comme un obstacle à leur épanouis se ment. La
figure trans hu maine que propose le film n’a rien de triom phant. Elle
pour rait angoisser notre huma nité, agiter la menace d’un
rempla ce ment par une post- humanité. Mais elle est limitée, castrée
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plus que symbo li que ment. Nous sommes clai re ment ici à
l’adoles cence du transhumanisme.

En 1987 sort RoboCop qui est, comme Blade Runner, une grande
produc tion holly woo dienne réalisée par un cinéaste euro péen, en
l’occur rence Paul Verhoeven. Le film est à la fois un succès popu laire,
à sa sortie dans les salles, et un film culte. Il s’agit d’un blockbuster
d’auteur, qui mêle diver tis se ment grand public avec une dimen sion
plus réflexive, qui tient dans une critique du capi ta lisme reaga nien.
Le film raconte la trans for ma tion d’un poli cier sauva ge ment assas siné
par une bande de crimi nels en un cyborg à la force surhu maine. Au
cours du récit, le person nage du Robocop, qui a conservé son cerveau
humain, redé couvre progres si ve ment les souve nirs qui en ont été
effacés, et par là à la fois son indi vi dua lité et son huma nité. Comme
les répli cants, c’est l’empa thie que suscite le cyborg de Verhoeven.
Dans ces mêmes années appa raît au Japon un cinéma d’anima tion
ambi tieux forte ment inspiré par le cinéma de science- fiction
occi den tale. Un film comme Akira (1988) de Katsu hiro Otomo dépeint
une ville de Tokyo futu riste qui ressemble au Los Angeles
cyber punk de Blade Runner, mais qui garde aussi la mémoire
trau ma tique des bombar de ments nucléaires d’Hiro shima et de
Naga saki (encore la Seconde Guerre mondiale). Le person nage
d’Akira, qui donne son nom au film sans en être le prota go niste, est
un enfant doué de pouvoirs para nor maux qui ont été déve loppés par
l’armée et qui ont conduit à la destruc tion de Tokyo. Il incarne le
fantasme enfantin de la force surhu maine mais en sour dine, car ce
sont des adoles cents déshé rités et révoltés qui sont les person nages
prin ci paux du film. Enfin, dans cette liste qui ne saurait être
exhaus tive, il faut considérer Ghost in the Shell, autre film d’anima tion
japo nais sorti en 1995, réalisé par Mamuro Oshii d’après un manga de
Masa mune Shirow, qui a égale ment acquis un statut culte. De tous les
films culte mentionnés, c’est sans doute celui qui aborde le plus
complè te ment le sujet du trans hu ma nisme. Le film met en scène un
person nage de poli cière cyborg, un Robocop féminin et érotisé, qui
accepte à la fin du film de fusionner avec une intel li gence arti fi cielle
se faisant appeler le marion net tiste, sorte d’esprit né dans le réseau
infor ma tique et y ayant acquis une complète autonomie. Ghost in
the Shell imagine donc un dépas se ment de l’humain à la fois par la
biomé ca nique et par la tech no logie fine.
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Ce n’est toute fois pas le film d’Oshii qui aura notre atten tion, mais
l’adap ta tion holly woo dienne en prises de vue réelles de Ghost in
the Shell qui a été proposée en 2017 par le réali sa teur Rupert Sanders.
Pour quoi ce détour ? Parce que l’analyse d’un film culte suppose la
prise en consi dé ra tion de sa récep tion. Or, l’adap ta tion d’un film
repose sur une récep tion, elle dit quelque chose de la manière dont
l’œuvre origi nelle a été reçue. Et par ailleurs les critiques qui sont
faites à cette adap ta tion par les journalistes 1, par les cher cheurs
comme par les fans disent aussi quelque chose du culte qui entoure
l’œuvre origi nelle. À ce titre, le live action de Ghost in the Shell semble
parti cu liè re ment symp to ma tique, par sa fidé lité comme par ses
infi dé lités, par ses qualités comme par ses défauts. Parmi les qualités
du film, c’est d’abord sa beauté visuelle qui a été ciblée, ce qui peut
sembler anec do tique, mais il est vrai que le bon usage des effets
spéciaux numé riques pour créer un monde futu riste et des
person nages trans hu mains a ceci d’inté res sant qu’il réalise au niveau
de l’image cette asso cia tion de la nature et de l’arti fice. Le prin cipal
reproche concerne une simpli fi ca tion et une bana li sa tion du récit. Le
film d’anima tion de 1995 tenait une grande partie de sa valeur, aux
yeux des fans, de l’ambi tion qui le portait à arti culer un discours
philo so phique sur le trans hu ma nisme. Le titre Ghost in the Shell est
une allu sion au livre d’Arthur Koestler The Ghost in the Machine, qui
est une réflexion prenant pour point de départ le dualisme carté sien
pour penser la discré pance entre la part la plus intel lec tuelle de
l’homme et ses tendances plus primi tives, et donc les diffi cultés de
l’homme à évoluer et à former une commu nauté harmo nieuse. Et le
film, davan tage encore que le manga de Masa mune Shirow à sa
source, propose une réflexion sur l’évolu tion humaine qui passe par le
récit de cette fusion entre un cyborg et une intel li gence arti fi cielle.
Cette réflexion est servie par le choix de ralentir l’action, et de
donner par là au film une dimen sion contem pla tive sans doute
inspirée de Blade Runner qui déjà présen tait cette parti cu la rité. Dans
cette action ralentie, une part impor tante est donnée aux dialogues,
qui four nissent des éléments de débat philo so phique. Dans le
live action de 2017, tout ceci dispa raît. Le film est beau coup plus
rythmé, les dialogues sont amputés de leur dimen sion plus
propre ment réflexive. Nous voici désor mais face à un film
d’action hollywoodien.
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La fin du film aussi est changée : il n’y a plus de fusion entre le major
Motoko Kusa nagi, la femme cyborg, et le marion net tiste. Il n’y a
d’ailleurs plus vrai ment de marion net tiste. L’anta go niste s’appelle
désor mais Hideo Kuze et c’est un être incarné, dont l’inspi ra tion vient
de la série animée de Ghost in the Shell qui a été réalisée dans les
années 2000. C’est une sorte de double masculin de l’héroïne, un
cyborg comme elle, mais qui a choisi la voie de la (cyber)crimi na lité.
En somme, ce n’est plus un virus mais un hacker. Le rôle de Kuze sera
de faire prendre conscience à l’héroïne de son huma nité et de son
indi vi dua lité. Le major découvre en effet que ce criminel est en fait
un résis tant qui s’est rebellé contre ses créa teurs et sa propre
trans for ma tion en cyborg. Le propos du film est donc simplifié et
bana lisé, puisque cette nouvelle version de Ghost in the Shell propose
fina le ment quelque chose de très proche de Robocop : un poli cier
cyborg qui redé couvre son huma nité en traquant ses meur triers.
Cette critique, qui est certai ne ment justi fiée, est aussi
symp to ma tique du culte qui entoure Ghost in the Shell. Comme l’a dit
Harry Potamkin, les cultistes sont des « garçons super- raffinés ».
L’intel lec tua lisme est une des compo santes du cultisme. Les cultistes
aiment les films qui parlent à leur intel lect, et surtout qui les séparent
d’un public plus large ou plus popu laire. Autre ment dit, il est, entre
public cultiste et public popu laire, une distinction. Une version de
Ghost in the Shell qui simplifie et bana lise son propos rencontre donc
fata le ment la désap pro ba tion des fans du film de Mamoru Oshii. Cet
intel lec tua lisme (voire ce snobisme) est d’ailleurs associé, comme
dans l’article de Potamkin, à une critique exoti sante de
l’améri ca ni sa tion du film. On reproche au live action d’avoir effacé
tout ce qui fait le charme japo ni sant du film d’anima tion (Napier,
2008), d’une part cette lenteur contem pla tive, qui doit pour tant
beau coup à Blade Runner, mais aussi la musique carac té ris tique de
Kenji Kawai, avec son chorus en langue japo naise. Bana li sa tion et
améri ca ni sa tion du film sont donc les prin ci paux reproches formulés
par la critique cultiste de Ghost in the Shell.

9

Un moment de vérité
De cette critique du film, deux points seront ici plus parti cu liè re ment
retenus, afin de pousser plus avant l’analyse. Premiè re ment, la
resti tu tion des scènes culte. Si cette adap ta tion est cultiste, c’est bien
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dans la volonté de repro duire scru pu leu se ment les scènes
mémo rables du film, par exemple celle, initiale, qui montre la créa tion
de la femme cyborg, ou encore celle où le person nage du major se bat
dans l’eau avec un criminel et fait montre des qualités physiques
supé rieures que lui confère son corps trans hu main. De son temps le
film d’Oshii était déjà consi déré comme une prouesse tech nique par
la qualité de son anima tion, et la repro duc tion de ces scènes dans le
live action de Sanders est à la fois un hommage et une démons tra tion
de maîtrise. Le problème est que ces scènes, dans un film où l’intrigue
a perdu une bonne partie de sa substance, appa raissent préci sé ment
comme des copies vidées de la perti nence de l’original. D’où le jeu de
mots qui n’a pas manqué d’être fait sur la vacuité de l’adap ta tion
améri caine : « a shell without the ghost », une coquille sans âme.
L’autre point retenu est celui de l’évolu tion de l’héroïne d’un film à
l’autre. Tandis que le film d’anima tion propo sait un person nage froid,
distant, au regard figé, préci sé ment pour ques tionner son huma nité,
la version de Sanders propose une femme cyborg beau coup plus
incarnée et huma nisée. Ce qui peut appa raître comme une infi dé lité
par rapport au film d’Oshii, mais beau coup moins par rapport au
manga originel de Shirow, plus léger, plus humo ris tique, et dont les
person nages appa raissent donc aussi plus humains. Il faut rappeler
que, dans un épisode du manga (Shirow, 2017, p. 193-232), Motoko
Kusa nagi a un amant, dont il n’est plus ques tion dans le film de 1995.
Et dans la série d’anima tion réalisée dans les années 2000, le passé de
l’héroïne est en grande partie recons titué. On apprend que durant
son enfance, elle a failli mourir dans un acci dent d’avion, d’où sa
trans for ma tion en cyborg. Une intrigue amou reuse y est égale ment
nouée avec le person nage de Kuze, qui l’aurait connu durant son
enfance après avoir échappé au même acci dent d’avion. La figure de
Motoko est donc drama tisée, très loin des inten tions qui étaient celle
du film d’Oshii. Or, le live action va plus loin encore dans ce sens,
puisqu’il présente un person nage émotif malgré sa robo ti sa tion,
cher chant à connaître son passé, en manque d’huma nité comme le
montre une scène où elle accueille une pros ti tuée chez elle pour
éprouver ce que cela fait de toucher un visage humain. À ce propos,
les critiques ont été miti gées. Soit on a valo risé ce supplé ment
d’incar na tion, soit on y a vu quelque chose qui là encore trahis sait le
film en le bana li sant, ou pire encore, une exal ta tion occi den ta li sante
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de l’indi vi dua lisme très éloi gnée du trans hu ma nisme tran sin di vi duel
du film d’Oshii (Daliot- Bul, 2019).

Arrê tons ici la revue des critiques pour faire le point et aller au- 
delà. Le live action de Sanders est sans doute une adap ta tion
impar faite du film de 1995, et dès l’origine un projet rela ti ve ment peu
judi cieux. Mais cet échec a ceci de para doxa le ment inté res sant qu’il
peut aider à saisir ce qui fait de Ghost in the Shell un film culte.
Mettons que l’on demande à un fan pour quoi il aime le film d’Oshii. Il
est possible qu’il réponde que c’est en raison de la profon deur ou de
la finesse de son propos sur le trans hu ma nisme. Il s’agirait toute fois
alors moins d’une réponse à la ques tion de savoir pour quoi le film est
culte qu’à celle de savoir pour quoi il est réussi. Car le cultisme n’est
pas quelque chose de plei ne ment ratio na li sable (« au- delà de toute
raison », d’après Sarris), et il peut même s’atta cher à des objets dont
la bana lité devrait les disqua li fier aux yeux du public (Eco). Il se peut
donc que la bana li sa tion de l’intrigue fasse voir indi rec te ment ce qui
fonde le statut culte de Ghost in the Shell. Un des effets de cette
bana li sa tion est qu’elle permet au spec ta teur d’être beau coup moins
captif du dérou le ment de l’histoire. Dès lors que l’intrigue est
téléphonée, ce n’est plus son fil qui est suivi, mais peut- être la qualité
visuelle du film, et plus sûre ment encore l’impact émotionnel de
certaines scènes. À ce propos, l’archi tec ture du film présente la
parti cu la rité, pour un film d’action, d’enchaîner dans sa partie
centrale des scènes inti mistes. Ainsi l’héroïne se trouve- t-elle d’abord
confrontée à l’anta go niste, Hideo Kuze. Celui- ci lui révèle que l’un
comme l’autre ont été les cobayes invo lon taires de l’expé rience
scien ti fique qui a fait d’eux des cyborgs. Ensuite, elle s’en retourne
demander des comptes à la scien ti fique qui l’a créée, la D  Ouelet,
sorte de mère de substi tu tion, et celle- ci lui annonce qu’on lui a
menti sur ses origines. Puis elle échange avec son parte naire de la
police sur son état d’esprit. Puis elle reparle à Ouelet, qui lui transmet
l’adresse de sa véri table mère afin de permettre leur rencontre. Le
tout presque sans scènes d’action inter mé diaires. Le Ghost in
the Shell de 2017 remplace donc la lenteur contem pla tive du film
d’anima tion par cette succes sion de moments inti mistes, dont le plus
réussi est le plus original, car il est une inven tion du live action : la
rencontre entre l’héroïne et sa mère biologique.
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Il est possible de définir cette scène comme un « moment de vérité »,
au sens que Roland Barthes a donné à cette expres sion. Barthes est
un théo ri cien de la litté ra ture qui est allé très près d’une théorie du
cultisme sans jamais toute fois utiliser l’expres sion. Mais la proxi mité
est remar quable entre ce qu’Eco dit des films culte dans son article
de 1985 et ce que Barthes dit de la litté ra ture quelques années plus
tôt :

12

Un livre peut aussi inspirer un culte bien qu’il soit une grande
œuvre d’art. Les Trois Mousquetaires comme La Divine Comédie
figurent parmi les livres culte. […] Je suspecte qu’un film culte, au
contraire, doit présenter quelque imper fec tion orga nique. Je pense
qu’afin de trans former une œuvre en objet culte, il faut pouvoir le
briser, le dislo quer, le démonter pour que seules des parties restent
en mémoire. (Mathjis & Mendik, 2008, p. 68)

Ce qui reste du Livre, c’est la citation (au sens très général) : le
frag ment, le relief qui est transporté ailleurs. La Divine Comédie,
c’est : « Vous qui entrez ici, laissez toute espé rance », etc. (Barthes,
2003, p. 257)

Eco et Barthes recourent au même exemple (entre autres), La
Divine Comédie de Dante, pour dire que le lecteur prélève une phrase
ou une scène parti cu liè re ment marquante dans le livre qu’il aime (ou
« Livre », avec une majus cule héritée de Mallarmé, mais en pensant
d’abord aux romans de Proust et de Tolstoï). Or, Barthes appelle
« moments de vérité » (p. 151 et suiv.) ces frag ments de texte qui
restent dans la mémoire du lecteur. D’ailleurs il peut s’agir aussi de
frag ments de film : la scène de la danse de Casa nova avec une
automate, dans le Casanova de Fede rico Fellini (p. 160). Et ces
moments de vérité le sont pour Barthes parce qu’ils produisent un
impact émotionnel sur le lecteur ou le spectateur 2, tout en
n’occu pant pas une place centrale dans le récit. Le moment de
vérité de Ghost in the Shell est en effet un moment faible de l’action
mais un moment fort de l’histoire, puisque l’héroïne est confrontée à
sa mère biolo gique. Elle ne la connaît pas puisqu’on a effacé ses
souve nirs et elle n’en est pas reconnue car elle a changé de corps et
donc d’appa rence. Le major est accueilli par sa mère dans son
appar te ment, et cette dernière commence à lui parler de sa fille
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qu’elle croit décédée alors qu’elle se trouve devant elle. Au cours de
ce dialogue, on apprend notam ment que Motoko était une
adoles cente diffi cile et rebelle, appa rem ment sans père, qui a fui sa
maison et a été arrêtée par la police après avoir milité contre le
trans hu ma nisme devenu étatique dans le monde dysto pique de la
fiction. C’est une scène d’inté rieur, carac té risée par le réalisme du
décor, qui n’a rien de science- fictionnel ou de futu riste. Des éléments
japo ni sants y disent la quoti dien neté, ainsi que le rituel du thé. Le jeu
des actrices y est délicat. Le champ contre- champ permet de mettre
en lumière l’émotion de ces deux person nages qui sont liés sans se
recon naître. Cette émotion sur leurs visages est heureu se ment
retenue, comme est discrète la musique.

Conclusion
Que dit cette scène inti miste, qui sauve le film de sa bana lité ? Ne
nous délivre- t-elle pas préci sé ment la morale du film culte
trans hu ma niste adapté ? Que l’héroïne trans hu maine se retourne
vers la figure mater nelle, il est possible d’y voir une régres sion
(Alemany Navarro, 2020), mais aussi que l’imagi naire du
trans hu ma nisme est fonda men ta le ment un imagi naire adoles cent,
qui repro duit de manière hyper bo lique la crise de l’adoles cence, avec
les diffi cultés que rencontrent géné ra le ment les jeunes à établir des
liens avec leur entou rage fami lial, à donner du sens à leur exis tence,
et égale ment à accepter leur propre corps (Le Breton, 2016). Si
nombre des films qui abordent la ques tion du trans hu ma nisme
deviennent culte, c’est certai ne ment pour cette raison fondamentale- 
là. Cette imma tu rité ne doit toute fois pas forcé ment être prise en
mauvaise part, du moins dans le cadre artis tique. Puisque l’imagi naire
par défi ni tion est naïf et que c’est de cette naïveté que sont
consti tuées les œuvres d’art. Quant à la transhumanité réelle,
reviendra- t-elle à situer l’homme dans une adoles cence perpé tuelle ?
ou décevra- t-elle, comme toute réalité, appelée à une réduc tion
prosaïque qui la coupera à jamais du cultisme ? Qu’il soit ici consenti
de laisser les réponses à d’autres, ou à l’avenir.

13
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NOTES

1  Pour une compi la tion de ces critiques, voir <Ghost in the Shell - Movie
Reviews (rottentomatoes.com)>. Dans le présent article, il a été décidé de ne
pas consi dérer le reproche le plus reten tis sant formulé à l’égard du film : le
whitewashing constitué par l’attri bu tion du rôle prin cipal à une actrice
blanche (Scar lett Johansson) plutôt qu’à une actrice asia tique. Cette
contro verse ne concerne en effet qu’indi rec te ment la matière du film et que
très partiel le ment le sujet du cultisme, quoiqu’il puisse être associé à sa
dimen sion exotisante.

2  La « vérité » de ces moments est donc d’ordre affectif : « conjonc tion
d’une émotion qui submerge […] et d’une évidence qui imprime en nous la
certi tude que ce que nous lisons est la vérité » (p. 156). Elle s’accroche
néan moins aussi à des détails, notam ment corpo rels, qui font
parti cu liè re ment « vrais » : « plus c’est concret, plus c’est vivant » (p. 158).
Les exemples litté raires donnés par Barthes sont les scènes qui racontent
l’agonie du père Bolkonsky dans Guerre et Paix et celle de la grand- mère du
narra teur de la Recherche du temps perdu, qui l’émeuvent parce qu’elles
trouvent une réso nance dans son expé rience, alors récente, du deuil
maternel. Sur le rapport mélan co lique que Barthes lecteur ou spec ta teur
entre tient avec le frag ment textuel ou visuel, je me permets de renvoyer à
mon essai (Carluccio, 2019).

RÉSUMÉS

Français
Le présent article pose la ques tion de la conjonc tion du cultisme et du
trans hu ma nisme : comment se fait- il que bien des films abor dant le thème
du trans hu ma nisme sont devenus des objets culte ? Pour y répondre, il faut
d’abord circons crire le phéno mène du cultisme tel qu’il est apparu au

The Rocky Horror Picture Show (1975). Réalisateur : Jim Sharman. Producteur :
Michael White. Script : Jim Sharman, Richard O’Brien. Photographie : Peter
Suschitzky. Distribution : Tim Curry, Richard O’Brien, Barry Bostwick, Susan
Sarandon.

Star Wars : Episode V. The Empire Strikes Back (1980). Réalisateur : Irvin Kershner.
Producteur : Gary Kurtz. Script : Leigh Brackett, Lawrence Kasdan. Photographie :
Peter Suschitzky. Distribution : Mark Hamill, Harrison Ford, Carrie Fisher, Billy Dee
Williams.

https://www.rottentomatoes.com/m/ghost_in_the_shell_2017/reviews


IRIS, 44 | 2024

XX  siècle dans les salles de cinéma, depuis ses origines avant- gardistes et
contre- culturelles jusqu’à la vogue du cinéma d’anima tion japo nais. Il faut
aussi consi dérer les carac té ris tiques formelles de l’objet culte, notam ment
son aspect frag men taire, en redis cu tant la théorie d’Umberto Eco. Le
propos peut ensuite se foca liser sur le film culte Ghost in the Shell, dont
l’adap ta tion en prises de vue réelles date de 2017. L’accueil mitigé fait à cette
adap ta tion, plus encore que le film lui- même, offre un terrain
d’inves ti ga tion idéal car il fait saillir certains traits du public cultiste, comme
l’intel lec tua lisme et l’exotisme. Enfin, une scène du film est retenue et
commentée au moyen de la notion de moment de vérité déve loppée par
Roland Barthes, afin de penser la dimen sion adoles cente et mélan co lique de
l’imagi naire culto- transhumaniste.

English
This article by Daniele Carluccio is studying the conjunc tion between
cultism and transhumanism with three move ments : a brief history of
cultism, the analysis of the movie Ghost in the Shell (2017) and its recep tion,
and a comment about a specific scene emphas izing a culto- transhumanist
imaginary. Using some theor et ical concepts, such as the cult movie of
Umberto Eco or the moment of truth of Roland Barthes, Daniele Carluccio
exam ines the theme of transhumanism and the defin i tion of a movie as an
object of cultism.
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TEXTE

e

e

Le Moyen Âge fait vendre. Les objets médié va listes
ou médiévalisants 1, terme par lequel nous subsu mons les objets
arti sa naux de fabri ca tion locale et les produits indus triels diffusés par
l’économie globale du diver tis se ment, consti tuent sans nul doute le
marché de l’histoire le plus floris sant actuel le ment. Anodine en
appa rence, cette commer cia li sa tion du passé cris tal lise un para doxe
temporel éton nant : grâce à elle, des hommes et des femmes du
XXI  siècle s’appro prient quoti dien ne ment, grâce à des achats de
plaisir et de loisir, une période millé naire (V -XV  siècles selon la
plupart des tradi tions univer si taires occi den tales). Pour quoi
éprouvons- nous le désir de consommer un Moyen Âge aussi long et
distant sous la forme de produits dont la durée d’utili sa tion est, quant
à elle, souvent brève ?

1

e

e e

Cette ques tion, qui touche à des enjeux écono miques et socio- 
anthropologiques, a jusqu’ici rela ti ve ment peu retenu l’atten tion des

2
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scien ti fiques. Or elle est complexi fiée par un deuxième para doxe, en
lien cette fois avec la dura bi lité. Les objets médié va li sants véhi culent
en général des valeurs commer ciales « vertes » : leurs maté riaux
natu rels, leurs modes de produc tion arti sa naux ou présentés comme
tels feraient écho au respect écolo gique que l’on associe au Moyen
Âge préin dus triel. Pour tant, en pratique, nombre de produits,
notam ment ceux qui sont réputés « bas de gamme », sont fabri qués à
l’échelle indus trielle et sont vite frappés d’obso les cence, contre di sant
leur dimen sion durable. Ce carac tère rela ti ve ment éphé mère les rend
en outre diffi ciles à étudier pour les cher cheuses et les cher cheurs.
Comment garder trace de telles maté ria lités ? Comment archiver et
rendre exploi tables ces données encore sous- utilisées ?

L’absence actuelle d’archi vage pointe, selon nous, un troi sième
para doxe. Dans les univer sités, notam ment fran co phones, le
médié va lisme est un domaine de recherche en pleine expan sion ;
toute fois toutes les produc tions n’y sont pas analy sées à part égales.
Celles qui relèvent d’un geste créa teur — séries télé vi sées, jeux vidéo,
romans, bandes dessi nées, etc. — font l’objet d’enquêtes fouillées
(Gautier & Vissière, 2020 ; Besson et coll., 2022). Mais les épées en
bois, licornes en peluche, bijoux vikings et autres bouteilles
d’hydromel ont été jusqu’ici rare ment consi dérés comme des sources
perti nentes pour une recherche scientifique.

3

C’est à l’explo ra tion de ces trois para doxes que s’est attaché Archives
Rhône- Alpes Romandie des objets éphé mères médiévalisants
(ARAROEM), un projet porté pendant une année par une dizaine
d’étudiantes et étudiants de licence et de master des Univer sités de
Lausanne et de Grenoble Alpes, sous notre super vi sion. Son ambi tion
a été de mieux comprendre les enjeux socio- anthropologiques,
écono miques et de dura bi lité que cris tal lisent ce que nous avons
nommé les objets éphé mères médié va li sants (désor mais OEM). Pour
atteindre cet objectif et offrir à la commu nauté scien ti fique de
premiers outils d’analyse, nous avons mené l’enquête sur les circuits
de produc tion, de vente et de consom ma tion des OEM dans le sillon
alpin en 2021-2022, d’une part en collec tant les méta don nées de
plusieurs centaines d’objets, d’autre part en recueillant et en
analy sant les témoi gnages des personnes qui les ont fabri qués,
diffusés ou encore achetés. Le présent article vise à présenter le

4
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socle épis té mo lo gique de ce travail, la métho do logie mise en œuvre
pour les enquêtes ainsi que leurs prin ci paux résultats.

Le « consom mable médié va li ‐
sant » au XXI  siècle : valeur
symbo lique, durée et durabilité

e

Le régime d’histo ri cité de notre époque, à savoir « [la] façon de
traduire et d’ordonner des expé riences du temps — des manières
d’arti culer passé, présent et futur — et de leur donner sens » (Hartog,
2003, p. 147), est sans aucun doute le présen tisme. Cette
omni pré sence du présent, assurée par les rythmes accé lérés des
médias, de la consom ma tion et du travail qui carac té risent les
sociétés néo- libérales, influence de manière profonde la
repré sen ta tion que l’aujourd’hui se fait du passé (Hartmut, 2005). Or
la mise en valeur de la mémoire, asso ciée à celle de l’histoire mais qui
a aussi voca tion à remplacer celle- ci dans la conscience collec tive,
s’est souvent traduite par la valo ri sa tion de certains lieux
emblé ma tiques — souvent ceux qui sont « chargés de passé » — et de
leur symbo lique, comme l’a dûment montré en parti cu lier Maurice
Halb wachs (1925) ou, plus récem ment, Marc Augé (2001). Lorsque
cette charge symbo lique devient une surcharge, une sur- 
représentation, les « lieux de mémoire » (Nora, 1984-1992) deviennent
aussi des « non- lieux » dans la percep tion contemporaine 2. Aussi le
tourisme, autre mani fes ta tion typique du présen tisme, est- il une
forme privi lé giée de média tion entre le présent et le passé 3. De ce
fait, nous avons décidé que la majeure partie de nos terrains
d’enquête seraient des lieux touris tiques repré sen ta tifs de la
valo ri sa tion du passé médiéval, tels que châteaux, abbayes et
villages anciens.

5

À l’ère du consu mé risme — élément essen tiel du présen tisme —, ce
rapport avec le passé médiéval passe égale ment par les objets de
consom ma tion, qui sont les avatars par excel lence de ce rapport
utili taire au temps reculé. L’OEM, version consu mé riste et parfois
symbo li que ment dégradée de ce Moyen Âge commer cia lisé,
fonc tionne comme un « répli ca teur » (Blanc, 2023). Il est une icône
ambi va lente, qui peut connoter par exemple diffé rentes atti tudes
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poli tiques ou exis ten tielles des personnes qui se l’appro prient, mais
aussi poly va lente, c’est- à-dire aisé ment adap table à plusieurs
contextes (ludiques ou sérieux) invi tant à goûter et à performer le
Moyen Âge. Ces actions, que toute personne qui consomme les OEM
peut accom plir, struc turent une expé rience du passé ; la vision du
Moyen Âge qui en découle sera donc influencée par ces formes
d’expé rience (Agnew, 2007).

L’empi risme, autre phénomène- clé du présen tisme, entre tient en
effet un rapport direct avec l’objet, sa maté ria lité et sa valeur
symbo lique. En d’autres termes, la distance et l’étendue histo riques
en quelque sorte extrêmes que repré sente le Moyen Âge pour nos
sociétés se prêtent à des formes de consom ma tion inscrites à double
titre dans la durée : la durée de l’écart entre le consom ma teur
d’aujourd’hui et l’horizon médiéval, et la durée de vie de l’objet
médié va li sant lui- même. C’est là en quelque sorte un deuxième
régime d’histo ri cité qui s’enche vêtre avec le présen tisme, se
super pose à celui- ci mais partiel le ment aussi l’annule. Mémoire et
patri mo nia li sa tion du passé réagissent comme anti dotes à la toute- 
puissance du présent, tout en la réaf fir mant à travers un usage de
l’objet qui s’inscrit dans le temps en termes de durée.

7

Ce retour à la valo ri sa tion du passé en régime de présen tisme
s’incarne de manière emblé ma tique dans les OEM. Leurs usages se
carac té risent par une obso les cence programmée à plus ou moins
court terme. La nature même de l’OEM, en termes de maté riaux de
fabri ca tion ou de gamme de prix, par exemple, influence ses
moda lités d’appro pria tion : cette forme de Moyen Âge à consommer,
souvent immé dia te ment, estompe le carac tère nostal gique qui
carac té rise nombre d’appro pria tions médié vales de tradi tion
roman tique. L’OEM peut dispa raître en ne lais sant que peu de traces
et être aisé ment remplacé par d’autres produits répon dant à de
nouvelles tendances ou modes. L’un de nos objec tifs a donc été de
collecter, de décrire et d’archiver ces éphé mères. En effet, alors que
des publics de plus en plus nombreux parti cipent au « goût de
l’archive » (Farge, 1989) qui va de pair avec la patri mo nia li sa tion à
laquelle on assiste en régime de présen tisme, les moda lités et les
enjeux de l’archi vage lui- même se font plus urgents — et
néces sai re ment plus souvent négligés — lorsque nous portons notre
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atten tion sur le produit éphé mère, singu la risé par un cycle court
entre mise sur le marché et fin d’utilisation.

Le terrain d’action bi- régional d’ARAROEM a permis de démon trer
que local ne veut pas forcé ment dire loca liste, loin de là. En effet, la
présence d’un certain nombre de hauts- lieux du médié va lisme dans
nos régions — le château de Chillon par exemple, visité par une
clien tèle inter na tio nale — a pour consé quence une ouver ture du
médié va lisme pratiqué en Auvergne- Rhône-Alpes et en Romandie sur
les hori zons globa lisés du « mass market medievalism » (Marshall,
2007). Le contexte que nous avons eu l’occa sion d’étudier, en effet,
montre la présence d’une série de récits commer ciaux prove nant du
médié va lisme mondial, mais qui sont souvent déclinés dans une
dimen sion locale, notam ment à travers les réseaux de produc tion et
de distri bu tion des produits. Les lieux touris tiques qui ont fait l’objet
de recherches de terrain se sont ainsi montrés un bon amal game de
constantes typiques du médié va lisme globa lisé — mise en avant de
lieux, figures, objets topiques, souvent stéréo typés — et de tendances
inverses qui vont dans le sens d’une célé bra tion du produit du terroir,
de la tradi tion et de l’histoire locale. Au sein de cette dyna mique
complexe, « spatial » et « temporal global medievalisms » (Barrington,
2016) trouvent des réso nances impen sées dans la produc tion et la
consom ma tion locale des OEM.

9

Des objets situés : risques métho ‐
do lo giques et choix des terrains
Une fois posé ce cadre de réflexion, il s’est agi d’inventer une
méthode de travail pour cerner et surmonter les diffi cultés
auxquelles peut se heurter une enquête sur les OEM.

10

Un premier risque est de voir une telle recherche disqua li fiée dans les
univer sités elles- mêmes dans la mesure où la vie des produits de
consom ma tion ordi naires qui font réfé rence à la « marque
médié vale » (Utz, 2017) peine encore parfois à être consi dérée comme
un sujet sérieux. Certes, le soupçon d’illé gi ti mité ne cesse de
décroître au sein des insti tu tions acadé miques. Les établis se ments
voisins de Grenoble Alpes et de Lausanne abritent ainsi des équipes
de recherche, respectivement Imagi naire et Socio- anthropologie et le
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Centre d’études médié vales et post- médiévales 4, qui promeuvent les
études cultu relles et le médié va lisme et dont les membres ont
l’habi tude de travailler ensemble.

De ce contexte favo rable, ARAROEM a tiré l’essen tiel de ses
ressources. Ressources maté rielles d’abord, le projet ayant été
financé par l’Alliance Campus Rhoda nien, un dispo sitif de soutien à la
recherche trans fron ta lière franco- suisse 5. Ressources intel lec tuelles
ensuite, grâce à plusieurs collègues de Grenoble et de Lausanne qui
ont accepté d’entrer dans le comité scien ti fique du projet 6.
Ressources humaines enfin, puisque le travail n’aurait pu être
effectué sans des étudiantes et étudiants de niveaux licence et
master dési reux de parti ciper à une recherche explo ra toire. Aux
côtés de la porteuse et du porteur d’ARAROEM a été réunie une
équipe de neuf stagiaires venus de France, d’Italie et de Suisse et
présen tant toute la gamme des compé tences disci pli naires utiles au
travail collectif (cultures médié vales, litté ra ture comparée,
histoire, socio- anthropologie) 7.

12

L’intérêt montré par des univer si taires pour les produits dérivés du
Moyen Âge a aussi pu susciter au premier abord quelque
incom pré hen sion de la part des personnes impli quées dans leur
fabri ca tion, leur vente et leur utilisation 8. Pour faci liter l’accep ta tion
de la démarche, un proto cole de prise de contact a été élaboré,
asso ciant des rencontres entre les stagiaires et les personnes
enquê tées à une présen ta tion insti tu tion nelle détaillée d’ARAROEM
par les respon sables du projet. La concep tion d’enquêtes en
immer sion, d’une durée de plusieurs jours, parfois semaines, a
ensuite permis de conso lider ce lien de confiance. La jeunesse, le
dyna misme et la rigueur scien ti fique des stagiaires se sont révé lées,
sur ce point, un atout précieux.

13

Une fois les ressources d’ARAROEM assu rées, une deuxième étape du
travail a consisté à sélec tionner des terrains d’enquête. Les OEM sont
souvent commer cia lisés dans des lieux dotés d’une « inscrip tion de
médié va lité » (Fraysse, 2012, 2017). La première échelle spatiale
choisie a été celle de terri toires à patri moine médiéval. La dyna mique
des marchés du passé histo rique repose en effet sur la logique
d’attente que Gérard Chandès a asso ciée à « l’envie de patri moine »
(Chandès, 2006), soit le désir de faire l’expé rience d’iden tités
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cultu relles spéci fiques par le biais de biens dont la consom ma tion est
vécue à la fois comme un dépay se ment loin de la vie du XXI  siècle et
comme un enra ci ne ment dans des cultures locales. Cette envie n’est
pas spéci fique aux clientes et clients de France et de Suisse. Dans la
boutique du château de Chillon, le choix de proposer à la vente des
arte facts fabri qués loca le ment répond aussi au désir des touristes,
venus notam ment d’Asie, de ne pas acquérir des objets évoquant
l’Occi dent médiéval qui auraient été manu fac turés ailleurs
qu’en Europe 9.

e

Dès lors, il est apparu de bonne méthode de déployer nos enquêtes
compa ra tives dans des régions pour vues d’une mémoire médié vale
commune, ou du moins proche. Le sillon alpin, en parti cu lier la partie
qui s’étend de Lyon à Genève et celle qui va de Grenoble à Lausanne,
est apparu comme un espace inté res sant à cet égard. Aujourd’hui
répar ties de part et d’autre de la fron tière franco- suisse, les régions
qui le consti tuent ont, à certaines périodes du Moyen Âge, appar tenu
à des entités géopo li tiques voisines, voire iden tiques, tels que les
royaumes de Haute et Basse- Bourgogne au XI  siècle, ou le duché de
Savoie au XV  siècle. L’une de nos hypo thèses de départ a été qu’y
circu laient des discours de média tion cohé rents sur le patri moine
médiéval, modulés par les diffé rences cultu relles entre France et
Suisse. Cepen dant, le travail de terrain a en partie démenti cette
attente : les tran sac tions étudiées ont moins fait réfé rence à la notion
de patri moine local partagé qu’à celle de médié va lité. Plus que
d’autres époques, la synthèse de passés très divers, des Vikings à la
Guerre de Cent Ans, que nos imagi na tions modernes fusionnent sous
le nom de Moyen Âge, appa raît en elle- même comme un lieu étranger
à visiter (Bartho leyns, 2010).

15

e

e

Une deuxième échelle spatiale, plus précise, a permis le repé rage de
sites de vente des OEM. Parmi eux, nous avons sélec tionné les
boutiques des sites touris tiques ainsi que les stands des festi vals et
marchés. Ces deux lieux, qui incitent à diffé rents modes de vente et
d’achat, ont formé la majo rité des terrains d’enquête ; ils ont été
comparés ponc tuel le ment avec des espaces de ventes moins
spécia lisés, comme ceux des grandes surfaces et de certaines
librai ries. La boutique, dont un exemple a été analysé lors d’une
enquête en immer sion à Chillon, s’offre en général comme un espace
où sont dûment croi sées la moder nité (archi tec ture inté rieure du
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magasin, agen ce ment des rayons, présen ta tion des personnes aidant
à la vente) et l’ancien neté (loca li sa tion dans la cour d’entrée du
château, par exemple). Des parcours d’achat y sont sciem ment mis en
œuvre : des pièces d’armure, objet rare ment acquis mais forte ment
évoca teur, sont par exemple placées en devan ture pour attirer
l’atten tion des visi teurs, ensuite guidés vers des présen toirs où sont
disposés jouets, figu rines et autres usten siles de cuisine d’inspi ra tion
médié vale. Quant à la vente de stand, étudiée grâce à plusieurs
recherches aux fêtes de Péronnas, de Pérouges, ou encore au marché
médiéval de Romain mô tier en 2022, elle s’inscrit dans un habitat
ancien (village médiéval, château) qu’elle vient animer lors
d’événe ments ponc tuels. Une consom ma tion de loisir s’épanouit dans
les festi vals et marchés médié vaux, hété ro to pies festives qui
suspendent à fréquence régu lière le temps quoti dien du XXI  siècle au
profit d’une atmo sphère dépay sante (Hugot, 2022, p. 67-71). La
médié va lité se concentre alors dans l’aspect des stands, souvent des
édicules en toile et bois brut, où les étiquettes manus crites imitent
des écri tures médié vales (calli gra phie gothique, runes). La prome nade
des visi teurs qui passent de stand en stand favo rise le contact
physique avec les produc teurs et les vendeurs, parfois porteurs
d’habits médiévalisants.

e

La ving taine de missions effec tuées par l’équipe 10 a cepen dant
montré que les manières de commercer et les objets vendus dans ces
diffé rents lieux ne peuvent être radi ca le ment oppo sées. Certains
sites cultu rels jouent d’ailleurs de leur complé men ta rité : avant les
restric tions de mobi lité de 2020, le château de Chillon avait associé à
sa boutique un marché médiéval de Noël. En outre, ce que l’on vend
sur stand varie en fonc tion des publics visés. L’arti sanat d’art,
l’alimen ta tion biolo gique sont davan tage à l’honneur dans les villages
médié vaux que dans les rassem ble ments d’heroic fantasy, comme
l’Yggdrasil Festival à Lyon ou l’Epic festival de Morges, qui sont plutôt
tournés vers l’acqui si tion d’objets ludiques et l’offre de street food 11.
Comme en a témoigné une arti sane inter rogée en 2022 12, si les
orien ta tions théma tiques des sites de vente ont bien une influence
sur le chiffre d’affaires, elles n’empêchent pas les teneurs de stand de
circuler régu liè re ment d’une mani fes ta tion à une autre dans toute la
région alpine.
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Plusieurs para mètres pratiques, eu égard à la courte durée des
missions, ont égale ment déli mité les terrains de l’enquête. Nous
avons privi légié la proxi mité (lieux acces sibles en trans ports en
commun pour réduire l’impact carbone, le coût et l’inves tis se ment
personnel pour les personnes char gées de la collecte de données)
mais aussi l’hété ro gé néité dans la typo logie des mani fes ta tions. En
alter nant et en compa rant des événe ments tout- public, célé brant
géné ri que ment le passé et son reenactment, avec des terrains plus
spécia lisés sur le Moyen Âge « histo rique » ou évoquant un passé
teinté de fantasy, nous avons cherché à recons truire, de la manière la
plus exhaus tive possible, le tissu de la narra tion commer ciale autour
des OEM dans les deux régions frontalières.

18

Parti- pris des choses, compte
tenu des mots : proto coles
d’enquête et struc tu ra tion
des métadonnées
Les contraintes liées à la pandémie ont forte ment impacté les
premières phases du projet, la plupart des lieux inté res sants étant
encore fermés ou d’accès limité en 2021. Une fois l’acti vité touris tique
et festi va lière revenue à la normale ou presque, il s’est agi avant tout
de fixer une feuille de route des missions.

19

Tant dans les lieux perma nents que dans les événe ments éphé mères,
nous avons en premier lieu eu une visée d’obser va tion. L’étude de
l’espace commer cial et la scéna ri sa tion du produit médié va li sant dans
ses contextes d’expo si tion ont été d’une impor tance cruciale. Il est en
effet apparu que les lieux de vente géné ra listes, de type librairie ou
grande surface, ou encore ceux qui mélangent un médié va lisme
histo ri ci sant avec une dimen sion d’hybri da tion imagi naire plus ou
moins forte, permet taient une série d’obser va tions éton nam ment
plus fines que des espaces de vente dédiés au « tout médiéval »,
comme les boutiques de château ou de musée, ou encore la foire et le
marché. L’abon dante docu men ta tion icono gra phique collectée
pendant les missions a permis de confirmer a posteriori
cette impression.
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L’obser va tion de terrain a été combinée, pour les stagiaires du projet
les plus fami liers avec le milieu des recons ti tu tions histo riques, avec
des dispo si tifs d’obser va tion parti ci pante, en habits d’époque ou pas
— à nouveau selon les envies de chacun. Il n’a été guère surpre nant
de constater que les enquêtes menées en immer sion ont permis de
passer souvent d’une obser va tion de type exoté rique à une posi tion
plus ésoté rique par rapport aux enquêtés. Là encore, la variété de ces
personnes et de leurs rôles a été prise en compte : les ques tion naires
ont été soumis aux gérants de boutiques ou de stands, et, lorsque
cela a été possible, aux distri bu teurs et gros sistes. Ceux qui se sont
montrés parti cu liè re ment inté ressés par la démarche et les fina lités
d’ARAROEM ont été contactés ulté rieu re ment pour des entre tiens.
D’autres formes d’inter ac tion, notam ment avec la clien tèle ache teuse,
ont été menées direc te ment sur le terrain, sous forme d’échanges
plus spon tanés et de durée plus brève.

21

À ces enquêtes quali ta tives s’est ajoutée une démarche plus
quan ti ta tive grâce à la collecte des méta don nées de quelques
centaines d’OEM. L’établis se ment de leur proto cole de descrip tion en
vue de leur struc tu ra tion et de leur archi vage numé rique a été un
enjeu de taille pour l’équipe, surtout à cause de la grande
hété ro gé néité des OEM repérés — armes factices, acces soires
déco ra tifs et vesti men taires, publi ca tions papier, produits
alimen taires, etc. Le modèle constitué par les champs de Dublin Core
a été choisi, au prix de quelques adap ta tions, pour assurer
l’inter opé ra bi lité des méta don nées collectées 13. Après plusieurs
essais, nous avons en effet conçu une fiche descrip tive aux items
modu lables pour pouvoir décrire puis comparer des OEM
très différents 14. Il a été néces saire de combiner à notre volonté de
préci sion dans la descrip tion une réflexion sur l’ergo nomie et
l’intui ti vité de la fiche elle- même, et ce en vue de faci liter le travail
des stagiaires, qui ont parfois dû rensei gner ces fiches dans le
contexte constam ment chan geant des terrains, et le nôtre, lors de la
réflexion sur l’onto logie de la base de données. Le travail sur site a en
général permis une première collecte sommaire de méta don nées.
Elles ont été retra vaillées par la suite sur la base d’infor ma tions
four nies par les produc teurs et vendeurs, ou de la docu men ta tion
recueillie pendant les entretiens.
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La base, actuel le ment en cours de construc tion, devrait offrir, à
terme, des ensembles struc turés de données réuti li sables pour
d’autres recherches. La carto gra phie des terrains explorés, les outils
de l’enquête (ques tion naires, grilles d’entre tien, fiches descrip tives) et
les premiers résul tats d’ARAROEM sont d’ores et déjà accessibles via
un carnet de recherche open access 15.

23

Médié va lité, éphé mé rité, dura bi ‐
lité : enjeux des OEM pour hier,
aujourd’hui et demain
Ces résul tats concrets, même s’ils sont partiels étant donné la
briè veté et le carac tère explo ra toire du projet, permettent désor mais
de repenser à nouveaux frais les para doxes que nous avions d’abord
choisis de résumer par la notion d’objet éphé mère médié va li sant. La
médié va lité est le prin cipal trait défi ni toire et l’attrait commer cial le
plus évident de ce type d’objet. En ce sens, les OEM illus trent bien le
fonc tion ne ment du « passé contem po rain » (Tuaillon Demésy, 2014)
qu’étudient les socio- anthropologues du temps. Mais la pers pec tive
du marché adoptée dans ARAROEM les aborde sous un angle moins
étudié : comment cerner les enjeux de la percep tion tempo relle qu’est
la médié va lité quand elle se cris tal lise dans le cycle de vie d’un
produit de consom ma tion ?

24

L’un des apports de cette recherche a été de démon trer les liens qui
existent entre défi ni tions de la médié va lité, lieux et occa sions de
vente, et types de tran sac tions entre fabri cants et usagers. Autour du
stand d’arti sanat, par exemple, se joue souvent un achat- vente entre
connais seurs ; le commerce des OEM est légi ti mité par une
concep tion savante de la médié va lité, qui se traduit par un même
goût pour les recons ti tu tions respec tueuses d’arte facts histo riques
conservés dans des musées. Comme l’atteste un recons ti tu teur à
Alby- sur-Chéran, « il faut toujours, lorsqu’on parle d’une époque,
rester le plus… crédible possible » (Hugot, 2022, p. 45). Un amateur
recon naîtra ainsi un jeu de plateau « authen tique » grâce à sa
capa cité à repro duire les jeux scan di naves de l’époque viking :
maté riaux natu rels (bois et perles de verre), carac tère manu fac turé
(orne ments à la main), dési gna tion du produit par son appel la tion
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histo rique (Hnefatafl). En revanche, les épées de bois desti nées aux
enfants proposent une médié va lité qui relève de l’évoca tion
imagi naire, voire du stéréo type culturel, ici celui des cheva liers de
l’époque féodale. Leur maté ria lité peut sembler proche de l’exemple
précé dent, mais leurs sites de vente, stands des festivals
heroic fantasy ou encore boutiques touris tiques, sont souvent
diffé rents. Changent aussi leurs publics, ces jouets visant surtout les
plus jeunes et leurs parents ache teurs, ainsi que les usages auxquels
on les destine, comme en témoigne cet extrait d’entre tien réalisé à la
boutique du château de Chillon en juin 2021 :

Avez- vous acheté un article en lien avec le Moyen Âge ? Si oui,
qu’avez- vous acheté ?

Oui, un casque argenté, une épée en mousse, motif lion, un bouclier
en mousse, égale ment motif lion.

L’achat est- il pour vous ? Sinon, pour une personne de quel âge ?

J’achète pour ma fille de quatre ans et demi, qui a choisi les articles.

Combien de temps envisagez- vous d’utiliser cet objet ?

Au minimum pendant toutes les vacances, peut- être plus longtemps.

Que pensez- vous de l’ambiance médié va li sante de la boutique ?

Ma fille adore, nous sommes venues au château le jour précé dent et
ma fille a insisté pour revenir au château et faire des achats à
la boutique.

Êtes- vous satis faite de votre achat ?

Oui, très satis faite. Ma fille n’est pas inté ressée par les épées et
boucliers avec des motifs de licorne, ni par les acces soires de
prin cesse ; elle veut être un cheva lier et prend les acces soires
marketés pour les garçons.

Avez- vous l’habi tude d’acheter des objets médié va li sants ?

Oui, mais c’est une habi tude récente : ma fille commence à beau coup
aimer le thème des chevaliers 16.

Dans ces percep tions diverses de la médié va lité peut se jouer un
geste de distinc tion, au sens bour dieu sien du terme. Les objets qui
appellent à consommer un Moyen Âge de fantaisie ont été à plusieurs
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reprises quali fiés de « merd’iéval », soit de produits de consom ma tion
de masse, par la clien tèle, fran çaise comme suisse, amatrice
d’objets reconstituteurs 17. Pour autant, cette oppo si tion entre
consom ma tion experte et non- experte ne doit pas être sures timée,
comme le soulignent d’autres personnes inter ro gées : « Si on devait
se contenter de repro duire les sources de l’époque, on ferait tous la
même chose. La recons ti tu tion ne colle pas avec le fait de créer de
nouvelles choses, alors on choisit l’évocation 18. » Le succès
commer cial actuel des objets médié va li sants semble donc tenir, à
parts égales, à la créa ti vité dans la produc tion, au plaisir dans
l’acqui si tion et à la plura lité des percep tions du Moyen Âge
qu’activent ces produits, propres à satis faire les envies de tout type
de public.

Reste ce para doxe : les OEM, porteurs d’un rapport privi légié à
l’ances tra lité millé naire que symbo lise le Moyen Âge, ont souvent un
cycle de vie court, qui nous a incité à les quali fier d’éphé mères. Sans
doute, à l’issue de cette première recherche, faut- il préciser le terme.
Certains OEM sont de fait frappés d’une obso les cence qui leur
promet, dès leur acqui si tion, une rapide mise au rebut. C’est le cas
bien sûr pour les consom mables alimen taires, qui s’écoulent surtout
sur stands et lors des occa sions festives 19. Mais aussi, comme le
suggère l’entre tien cité ci- dessus, pour les jouets et les acces soires
vesti men taires pour enfants, destinés à des tranches d’âge assez
précises. En revanche, petits bijoux et bibe lots précieux sont en
général promis à une conser va tion plus longue car ce qui motive leur
acqui si tion est un désir de faire siens des arte facts histo riques, par le
biais de leurs reproductions.

27

S’il est donc néces saire de nuancer la notion d’éphé mère, qui n’est
pas égale ment perti nente pour toutes les données analy sées dans
ARAROEM, le cycle de vie de ces objets s’est révélé, au fil du travail,
une ques tion centrale. Un autre apport de cette recherche est donc,
nous l’espé rons, d’attirer l’atten tion sur les enjeux de dura bi lité des
OEM, véri tables révé la teurs des défis écono miques et écolo giques
contem po rains. Leurs circuits de produc tion, très variés, vont en
effet de l’arti sanat local à la produc tion indus trielle mondia lisée.
Leurs maté riaux peuvent être aussi bien natu rels (bois, tissus)
qu’arti fi ciels (plas tiques). Quant à leur durée d’usage, il faudrait
certai ne ment en affiner l’étude par une analyse complé men taire des
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ANNEXE

Annexe 1. Fiche synthé tique pour la
struc tu ra tion et la collecte
des métadonnées
Déno mi na tion lors de la vente : ex. « chasuble »

Caté go ries ARAROEM : ex. acces soire vestimentaire

Lieu de collecte (plusieurs caté go ries possibles)

boutique
stand
marché
festival
grande surface
autre 

Descrip tion maté rielle (aussi détaillée que possible)

couleurs
taille en cm
matériaux
tech niques de réalisation
prix

Espace- temps médiéval de référence

Si appli cable : ex. féoda lité XII  s.

Rôle – type de personnage

Sitographie

ARAROEM. Consommer le Moyen Âge, <https://araroem.hypotheses.org> [consulté le
11/09/2023].

Dublin Core Metadata Reference Description, <https://www.dublincore.org/specifica
tions/dublin-core/dces/> [consulté le 08/12/2023].

e

https://araroem.hypotheses.org/
https://www.dublincore.org/specifications/dublin-core/dces/
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Si appli cable : ex. lingère

Image / visuel accom pa gnant les métadonnées

Crédits image

Proprié taire actuel

Loca li sa tion actuelle de l’objet (ville/code postal)

Utili sa tion : ex. acces soire vesti men taire pour acti vités de reconstitution

Durée d’utili sa tion prévue (date de péremp tion ou esti ma tion
d’utili sa tion personnelle)

Infor ma tions sur le cycle de vie recueillies par

entre tien personnalisé
questionnaire
autres

Annexe 2. Versions de travail des
fiches de méta don nées pour diffé ‐
rentes caté go ries d’OEM

Tous produits

Caté gorie ARAROEM

Déno mi na tion lors de la vente 

Descrip tion : forme du produit, couleur, etc.

Fabricant

Date de fabrication

Four nis seur (si applicable)

Date d’acqui si tion auprès du fabri cant / fournisseur

Coût de fabri ca tion / de vente
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Date de fabri ca tion / mise en vente

Numéro d’inventaire

Image / visuel

Crédits image

Public- cible

Édition limitée : oui/non

Réfé rence spéci fique au lieu de vente : oui/non

Lien avec la poli tique de média tion cultu relle du site : oui/non

Durée du cycle de vie prévue

Jouets

Maté riaux : bois, plas tique, etc.

Dimensions

Rôle – type de person nage : cheva lier, prin cesse, etc.

Espace- temps médiéval de réfé rence (si applicable)

Durée d’utilisation

Vête ments et accessoires

Rôle – type de person nage : cheva lier, prin cesse, etc.

Type de vête ment / d’acces soire : robe, haut, cape, casque, etc.

Matières textiles : toile de lin, drap de laine, soie, etc.

Autres maté riaux : jupe en tulle, ailes de fée en plas tique, etc.

Tech nique de réali sa tion : fabri ca tion à la machine, à la main, broderie, etc.

Dimen sions et formes : hauteur, longueur, etc.

Utili sa tion : vête ment pour enfant, etc.
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Espace- temps médiéval de réfé rence (si applicable)

Objets décoratifs
Maté riau : bois, cuir, métal, etc.

Dimensions

Poids 

Tech nique de fabri ca tion : arti sanat, fabri ca tion indus trielle, etc.

Utili sa tion : objet déco ratif, meuble, etc.

Espace- temps médiéval de réfé rence (si applicable)

Publi ca tions papier

Public : adulte ou enfant (âge si applicable)

Fiction : oui/non 

Titre

Auteur

Éditeur

Collec tion (si applicable)

Date de paru tion / de vente

Synopsis

Format : poche, etc.

Dimensions

Nombre de pages

ISBN
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Produits alimentaires

Type d’aliment : boisson, pâtis serie, etc.

Ingrédients

Packaging

Lieux de produc tion / vente / consommation

Produit arti sanal / industriel

Prix

Type de consom ma tion : en famille, avec des amis, etc.

Durée de consom ma tion : ex. date de péremption

Espace- temps médiéval de référence

NOTES

1  Le projet ARAROEM a fait le choix de nommer « médié va li sants » les
produits inspirés de l’imagi naire médiéval, mais l’adjectif « médié va liste »
tend à s’imposer en fran çais depuis l’article de Vincent Ferré, « Le
médié va lisme a quarante ans, ou “l’ouver ture qu’il faudra bien prati quer un
jour…” » (Ferré, 2020).

2  Marc Augé recon naît dans les non- lieux des espaces bana lisés, neutres,
faits pour des formes d’usages qui diluent l’indi vidu dans la masse et le
rendent anonyme (Augé, 1992).

3  Le rapport entre médié va lisme et tourisme a été en parti cu lier
appro fondi dans le dernier chapitre de l’ouvrage de Louise D’Arcens, Comic
Medie va lism. Laughing at the Middle Ages (D’Arcens, 2014) et, de manière
plus engagée, par les récents ouvrages Le Puy du faux. Enquête sur un parc
qui déforme l’histoire (Besson et coll., 2022) et Le Goût du Moyen Âge (Amalvi,
2002, p. 257).

4  ISA, équipe de l’UMR CNRS 5316 Litt&Arts, UGA : <https://litt- arts.univ- g
renoble-alpes.fr/recherche/centres- recherche/isa/isa> ; CEMEP, Faculté
des Lettres, UNIL : <https://www.unil.ch/cemep/fr/home.html>.

https://litt-arts.univ-grenoble-alpes.fr/recherche/centres-recherche/isa/isa
https://www.unil.ch/cemep/fr/home.html


IRIS, 44 | 2024

5  ARAROEM, projet lauréat 2020 de l’Alliance Campus Rhoda nien
(univer sités de Lyon, Grenoble, Genève, Cham béry et Lausanne ; Haute
école en sciences sociales de Suisse occi den tale) : <https://unige- cofunds.c
h/alliance- campus-rhodanien>.

6  Membres des UMR Litt&Arts et ILCEA4, Univer sité Grenoble Alpes :
Fleur Vigneron, Maîtresse de confé rences HDR en études médié vales
fran çaises et spécia liste de l’écologie médié va li sante ; Sylvie Martin- Mercier,
Maîtresse de confé rences en études italiennes, spécia liste de la litté ra ture
de jeunesse et de la bande dessinée ; Chiara Zambelli, docto rante en histoire
cultu relle franco- italienne. Membres du Centre d’études médié vales et
post- médiévales, Univer sité de Lausanne : Pr Alain Corbel lari (UNIL- 
UNINE), spécia liste du médié va lisme érudit, de la musique et de la bande
dessinée médié va li santes ; Dr Barbara Wahlen, spécia liste de litté ra ture de
jeunesse ; Hélène Cordier, docto rante en moder nités médié vales et
litté ra ture de jeunesse.

7  Stagiaires UNIL : Lise Messiez, Evelyne von der Mühll ; stagiaires UGA :
Giulia Gian nuzzi, Victor di Gian na tale, Julien Hugot, Beatrice Dati, Irene
Evan ge listi, Emma Habert- Lefki, Elena Crocicchia.

8  Les membres d’ARAROEM ont toutes et tous fait état de l’éton ne ment
suscité par leur recherche sur des objets régu liè re ment quali fiés de « non- 
scientifiques » par les personnes enquê tées. A aussi été notée une tendance
persis tante de celles- ci à renvoyer les stagiaires à leur supposé statut de
spécia listes au cours des entre tiens (« je ne vous apprends rien en disant
cela » ; « vous devez avoir des sources plus précises que moi sur le sujet » ;
« dites- moi si je me trompe »).

9  Propos recueillis à Chillon par Lise Messiez en juin 2021.

10  Château de Chillon (juin 2021), Jardins de la Faculté de Phar macie de
Grenoble ( juin 2021), Château de Cham béry (septembre 2021), Librairie
Glénat de Grenoble (octobre- novembre 2021), Festival Yggdrasil de Lyon
(février 2022), marché médiéval de Romain mô tier (avril 2022), Epic Festival
de Morges (mai 2022), fêtes médié vales de Péronnas et château de Saix (mai
2022), Alby- sur-Chéran (mai 2022), Gex (mai 2022), Grandes médié vales
d’Andilly ( juin 2022), Murol ( juin 2022), Pérouges (juin 2022), Saint- Chef-en-
Dauphiné (juillet 2022), Bourg- en-Bresse (juillet 2022), Musée d’histoire de
Lyon (août 2022).

11  Les produits alimen taires sont des OEM impor tants dans les pratiques de
média tion du Moyen Âge et dans le contexte des recons ti tu tions histo riques

https://unige-cofunds.ch/alliance-campus-rhodanien
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(Tuaillon Demésy, 2018).

12  Propos recueillis par Evelyne von der Mühll, Romain mô tier et Morges,
mai 2022.

13  <https://www.dublincore.org/specifications/dublin- core/dces/>
�consulté le 08/12/2023�.

14  Voir les annexes à la présente contri bu tion, qui docu mentent les phases
d’élabo ra tion d’une fiche commune pour les méta don nées des diffé rentes
caté go ries d’OEM. Respec ti ve ment, l’annexe 1 montre la fiche synthé tique
de descrip tion, l’annexe 2 les versions de travail qui ont servi à sa
prépa ra tion, à partir de diverses caté go ries d’OEM.

15  ARAROEM, Consommer le Moyen Âge, <https://araroem.hypotheses.org>,
carnet numé rique élaboré et alimenté par Evelyne von der Mühll, Estelle
Doudet et Filippo Fonio, avec la colla bo ra tion des membres de l’équipe
[consulté le 11/09/2023].

16  Entre tien par Lise Messiez, Chillon, juin 2021, en ligne : <https://araroem.
hypotheses.org> [consulté le 11/09/2023].

17  Propos recueillis par Evelyne von der Mühll à Morges, et Julien Hugot à
Péronnas, mai 2022, cités dans La Fête médiévale, p. 64.

18  Entre tien par Julien Hugot, Pérouges, juin 2022, cité dans La
Fête médiévale, p. 41.

19  Sauf les bois sons en bouteille et les épices, vendus aussi bien lors des
fêtes que dans les sites cultu rels, et qui sont propices à l’achat- souvenir.

20  L’intérêt qu’une telle recherche pour rait stimuler à l’avenir nous a incité
à présenter les résul tats d’ARAROEM à plusieurs reprises devant des
docto rantes et docto rants, à l’occa sion de l’école d’été internationale The
Middle Ages High and Low (Lausanne, août 2022) et du colloque
jeune recherche L’Objet, produc tion, utili sa tion, imaginaire (Grenoble,
juin 2023).

RÉSUMÉS

Français
Le projet ARAROEM désigne les Archives Rhône- Alpes Romandie des objets
éphé mères médié va li sants. Il s’agit d’un projet de recherche, mais aussi de
forma tion, qui vise à rassem bler et à analyser les produits arti sa naux ou
indus triels inspirés par l’imagi naire médiéval. En suivant une métho do logie

https://www.dublincore.org/specifications/dublin-core/dces/
https://araroem.hypotheses.org/
https://araroem.hypotheses.org/
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claire, le projet enquête sur trois critères fonda men taux pour saisir les
Objets Éphé mères Médié va li sants (OEM) : la valeur symbo lique des objets,
leur durée de vie et leur dura bi lité. Il implique ainsi des disci plines variées,
comme l’histoire médié vale et le médié va lisme, mais aussi la sémio logie,
l’économie, la socio logie, l’anthro po logie et l’écologie.

English
The ARAROEM project stands for the Archives from Rhône- Alpes and
Romandie gath ering ephem eral objects inspired by medi ev alism. This is a
project of research and of scientific educa tion, which aims to collect and
analyse multiples products made by craftspeople and indus trial companies
inter ested by the imaginary of Middle Ages. With a clear meth od o logy, the
project invest ig ates three funda mental criteria to under stand the
Ephem eral Medi ev alist Objects (EMO): the symbolic value of the objects, the
product lifespan and the durab ility. It involves various discip lines such as
medi eval history, medi ev alisn, semi ology, economy, soci ology, anthro po logy
and ecology.

INDEX
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médiévalisme, imaginaire du Moyen Âge, études du Moyen Âge, objets du
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TEXTE

À Abidjan, capi tale écono mique de la Côte d’Ivoire, la consom ma tion
des substances psychoac tives est préoc cu pante. Des scènes ouvertes
de consom ma tion, appe lées fumoirs, se trouvent dans toute la ville et
consti tuent des lieux de vente et de consom ma tion de drogues
(Méde cins du monde, 2018, p. 12). Les prin ci pales drogues
consom mées seraient l’alcool, le cannabis, l’héroïne, la cocaïne et les
médi ca ments psycho tropes détournés à des fins toxi co ma no gènes.
Bien qu’il existe très peu de données sur l’usage de drogues, les
études de terrain estiment le nombre total d’usagers de drogues à
Abidjan à 6 000 indi vidus, âgés de 13 à 70 ans (Rapport Croix Bleue,
2021). Alors que ces consom ma tions engendrent des violences, des
problèmes de santé et de délin quance, les messages de préven tion se
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heurtent aux concep tions parta gées des usagers sur les produits et
les raisons qui orientent leurs pratiques. En effet, ils attri buent des
fonc tions symbo liques et des attentes aux drogues qu’ils
consomment. Ces construits et imagi naires sociaux qui se
déve loppent autour des usages de drogues ont été observés par
plusieurs cher cheurs. Galand et Salès- Wuillemin (2009, p. 8)
observent que les images et les valeurs autour de ces produits sont
multiples, déter mi nées en partie par les inser tions sociales des
indi vidus et les rapports qu’ils entre tiennent avec les substances.
L’adhé sion à la consom ma tion procè de rait de l’inté gra tion d’un
schéma socio cul turel faisant de la substance un objet courant de la
vie sociale. Ces conduites se rappor te raient à l’inser tion sociale de
l’indi vidu et seraient adop tées soit en soutien aux exigences sociales,
soit en retrait des respon sa bi lités et des exigences de celles- ci (Van
Caloen, 2009). Les consom ma tions répon draient égale ment au besoin
de gérer un quoti dien de plus en plus diffi cile (Guichard et coll., 2002)
et de suivre le rythme de la société (Peretti- Watel et coll., 2007). Les
usages remplissent des fonc tions socia li santes et dans les contextes
de préca rité, d’échec, d’exclu sion, ils se déve loppent en réponse à un
quoti dien insou te nable pour les usagers (Guichard et coll., 2002,
p. 48). Le recours aux produits dopants s’inscrit donc dans un usage
social visant l’inté gra tion de l’indi vidu (Gaspa rini, 2004, p. 59). Pour
Houde (2014, p. 24), bien que ces compor te ments soient illé gi times, ils
sont adoptés par certains indi vidus pour satis faire une exigence
sociale. Toute fois, certains usagers désa van tagés peuvent trouver
dans la drogue une source supplé men taire de désa van tage
augmen tant ainsi leur vulné ra bi lité sociale, tandis que d’autres
peuvent y trouver une voie supplé men taire de socia bi lité (Ruggiero,
1993, p. 359). Pour Cardinal (1988), les indi vidus qui ont le plus de
diffi cultés à atteindre les idéaux proposés par le groupe social sont
ceux qui font le plus grand usage de drogues. Ces toxi co manes
tentent en perma nence d’échapper aux diffé rents modes
d’enfer me ment et recherchent une manière d’être, de se sentir et de
se projeter (Bouhnik, 2002, p. 19). À ce titre, Thoër et Robi taille (2011)
évoquent le cas des étudiants québé cois qui consomment des
médi ca ments stimu lants pour améliorer leur concen tra tion, leur
mémoire, pallier un manque de sommeil, réduire la fatigue ou le
stress, afin d’atteindre leurs objec tifs. Lévy et Thoër (2008) abondent
dans ce sens en ce qui concerne le détour ne ment de médi ca ments et
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le mésusage de drogues dans l’optique d’améliorer les perfor mances
intel lec tuelles. C’est aussi le cas chez les pros ti tuées qui utilisent les
drogues comme méca nisme d’adap ta tion aux risques et diffi cultés
asso ciés à leurs acti vités (Bertrand & Nadeau, 2006, p. 84 ; Bamba,
2014). Pour Tromeur (2019, p. 22), ces consom ma tions pour raient
s’expli quer par le haut degré de péni bi lité physique de certains
secteurs d’acti vités, la faci lité d’accès aux produits utilisés ou la
culture de consom ma tion du milieu profes sionnel concerné.
Toute fois, la consom ma tion des drogues est contenue par une peur
du lende main, par la recherche d’un senti ment de sécu rité et d’un
confort maté riel. L’usager, en s’appuyant sur des produc tions
symbo liques, construit ses propres stra té gies de gestion et qualifie sa
consom ma tion (Fontaine & Fontana, 2004, p. 10).

Ces diffé rents travaux rela tifs aux concep tions parta gées des usagers
sur les drogues sont perti nents. Ils révèlent la néces sité de
s’inté resser davan tage aux contextes de consom ma tions, aux
expé riences des usagers, aux images et aux symboles qu’ils
construisent autour de la consom ma tion de produits. L’objectif de
cette étude est d’analyser les percep tions qui entourent l’usage des
produits dopants et des complé ments corpo rels chez les pros ti tuées.
Il s’agit de montrer que, d’une part, l’usage de drogues vient en
soutien à la péni bi lité de l’acti vité de pros ti tu tion et d’autre part,
l’utili sa tion des complé ments corpo rels favo rise la visi bi lité des
actrices dans un envi ron ne ment concurrentiel.
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Cette étude s’appuie sur le modèle théorique de la carrière déviante
de Becker (Houde, 2008, p. 21), qui comporte quatre étapes. D’abord,
l’indi vidu commet un acte déviant et déve loppe des motifs et des
inté rêts déviants. Ensuite, l’indi vidu apprend à neutra liser le poids
des divers contrôles sociaux qui encadrent son compor te ment. Puis il
déve loppe un ensemble de ratio na li sa tions qui lui permettent de
rejeter les impé ra tifs moraux pesant sur sa conduite déviante.
Fina le ment, il acquiert un système de justi fi ca tions qui l’incite à
conti nuer dans cette trajec toire. À partir de ces expli ca tions, nous
mettrons en évidence les logiques et ratio na lités qui sous- tendent
l’usage de drogues, produits dopants et complé ments corpo rels chez
les prostituées.
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Mise en place de l’étude

Terrain et méthode

L’enquête s’est déroulée dans le district d’Abidjan, préci sé ment à
Cocody Angré, Cocody Riviera Palme raie et Yopougon qui
connaissent de fortes concen tra tions de pros ti tuées. Les pros ti tuées
ont été contac tées à partir des sites d’annonces escortes, en ligne
notam ment « ciJe dolo.com », « Abidjan escorte » et les groupes
What sApp « l’amour de tout le monde » et « la maison du plaisir
+225 » qui contiennent les contacts télé pho niques, photos, vidéos,
adresses géogra phiques de rési dence ou d’acti vité. Aucune pros ti tuée
n’a été contactée dans la rue. L’échan tillon d’étude est composé de
cent- vingt-deux pros ti tuées, trois mana gers et deux vendeuses de
complé ments corpo rels retenus à partir d’un échan tillon nage à
choix raisonné.
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Pour le recueil des données, la méthode des récits de vie a été
privi lé giée et réalisée par la tech nique de l’entre tien non directif.
Chaque pros ti tuée a été invitée à se raconter puis à dégager sa vision
person nelle concer nant sa propre trajec toire de consom ma tion de
drogues ou de complé ments corpo rels. Les ques tions portaient sur
l’expé rience de pros ti tu tion, les expé riences de consom ma tion de
produits dopants et de complé ments corpo rels, les signi fi ca tions,
attentes et fonc tions symbo liques des produits consommés. Un
ques tion naire fut égale ment proposé pour recueillir des données sur
les profils, puis les construits et les imagi naires sociaux atta chés aux
effets des produits utilisés. Les données obte nues ont fait l’objet d’un
trai te ment quan ti tatif et qualitatif.

5

Profils des participants

Le profil des pros ti tuées montre que la consom ma tion de drogues et
de complé ments corpo rels est assez fréquente dans les tranches
d’âge 21-25 ans (55,74 %) et 16-20 ans (29,51 %) suivi des 26 ans et plus
(14,75 %). Concer nant le niveau d’étude, 63,93 % ont un niveau d’étude
primaire et secon daire, 25,41 %, un niveau supé rieur et 10,66 % n’ont
pas été scola ri sées. Ces pros ti tuées sont toutes céli ba taires, vivent
dans des rési dences en loca tion et 31,31 % sont mères d’un enfant. Les
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rapports aux drogues et complé ments corpo rels montrent que
10,66 % utilisent unique ment les produits dopants, 18,03 % les
complé ments corpo rels quand 71,31 % ont un usage mixte.

Résultats
Les résul tats de l’enquête font surgir trois points : condi tions
diffi ciles de travail chez les pros ti tuées ; usage de produits dopants
pour soutenir l’acti vité de pros ti tu tion ; recours aux complé ments
corpo rels pour renforcer la visi bi lité dans un
envi ron ne ment concurrentiel.

7

Condi tions diffi ciles de travail chez
les prostituées

En Côte d’Ivoire, la pros ti tu tion sur internet est dési gnée
par l’expression gérer bizi. Bizi vient du nouchi ( jargon ivoi rien) et
signifie « busi ness ». Gérer bizi revient donc à faire du busi ness,
prin ci pa le ment basé sur le sexe. L’expression elle gère bizi se dit donc
d’une femme qui a des rapports sexuels de façon volon taire en
échange de sommes d’argent. La pros ti tu tion était à l’origine le fait de
certaines ressor tis santes ghanéennes et nigé rianes, et se prati quait
dans les maisons closes. L’entrée des Ivoi riennes dans cette acti vité
se situe autour des années 1990 à l’occa sion de la crise écono mique et
pendant la crise militaro- politique de 2002 à 2010. Les pros ti tuées
vendaient leurs charmes aux passants sur les trot toirs et dans les
grandes struc tures d’héber ge ment, de restau ra tion et de
rafraî chis se ment, régu liè re ment fréquen tées par des indi vidus aux
situa tions finan cières assez confor tables. Certains endroits
« chauds » de la ville tels que la rue Prin cesse à Yopougon et les
Mille- Maquis à Marcory étaient pris d’assaut à la tombée de la nuit
par ces pros ti tuées à la recherche de clients.
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Aujourd’hui, à la suite des destruc tions de nombreux sites de
pros ti tu tion par les services de l’État et les rafles répé tées visant les
pros ti tuées, les acteurs de la pros ti tu tion se sont adaptés en adop tant
l’évolu tion tech no lo gique. Désor mais le bizi se gère sur Internet, via
les réseaux sociaux. Depuis un télé phone portable ou un ordi na teur à
domi cile, sur les sites de rencontres et dans les groupes What sApp,
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chaque pros ti tuée publie ses photos nues avec ses numéros de
télé phone, présente briè ve ment ses atouts physiques et sexuels, puis
décrit de façon expli cite ses services et les prix. Les services qu’elles
offrent comprennent : massage érotique, pipe baveuse, gorge
profonde, fella tion, caresses, sodomie, péné tra tion vagi nale,
partouze, etc. Les prix des services varient entre 5 000 FCFA et
15 000 FCFA pour les péné tra tions vagi nales ou passes et entre
25 000 FCFA et 60 000 FCFA pour les services de nuit. La péné tra tion
anale ou sodomie se négocie à partir de 15 000 FCFA et 20 000 FCFA
la passe tandis que les services de massage (relaxant, érotique, nuru,
body body) coûtent entre 30 000 CFA et 100 000 FCFA. Il faut noter
que certaines pros ti tuées sont recru tées et inscrites dans ces
groupes par des proxé nètes ou des dealers de drogues recon vertis
dans le proxé né tisme en raison de la répres sion contre le trafic de
substances psychoac tives que connaît le pays. D’autres cepen dant,
anciennes pros ti tuées s’inscrivent direc te ment sur les sites. Très
discrètes, pour éviter tous soup çons, elles louent de luxueux
appar te ments d’où elles s’orga nisent autour d’un staff compre nant, un
manager qui s’occupe des annonces, des images et vidéos, des séjours
et des clients fortunés, puis un proxé nète chargé de la sécu rité et des
problèmes avec la police.

Malgré cette orga ni sa tion, les pros ti tuées ne vivent pas dans la
faci lité. Elles font face à des diffi cultés finan cières quoti diennes. Les
coûts du loyer varient entre 20 000 FCFA et 30 000 FCFA par jour
pour les studios meublés et entre 100 000 FCFA et 150 000 FCFA,
voire 180 000 FCFA, par mois pour les appar te ments en colo ca tion. Il
faut en plus payer les factures d’eau et d’élec tri cité et la connexion
internet pour suivre les annonces. Pour une annonce sur
« ciJe dolo.com », « Abidjan escorte », « qui veut gérer Bizi », « l’amour
de tout le monde » ou « la maison du plaisir +225 », une pros ti tuée
doit payer 10 000 FCFA pour trois jours et pour chaque site. Elle
devra payer plus si elle souhaite rester long temps sur la page. En plus
de ces charges, le manager reçoit une somme de 10 000 FCFA par
jour comme frais de sécu rité et de publi cité. Céline, de la riviera
Palme raie, qui a parti cipé à l’enquête, affirme : « Tu ne peux pas avoir
de clients sans l’aide des mana gers et des proxé nètes. Ce sont eux qui
te font. Si tu refuses de payer ou de rentrer dans leur réseau, ils vont
te dénoncer à la police ou même envoyer des gens pour te violer ou
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te voler tout ton argent. Lorsque la police arrive chez toi par exemple,
tu appelles ton manager et ce dernier plaide pour toi. Après tu dois le
payer pour le service rendu. C’est comme ça, il faut toujours payer. »

Le carac tère illi cite de leur acti vité ainsi que l’emprise du regard et du
contrôle social conduisent les pros ti tuées à ajuster en perma nence
leurs compor te ments au contexte. En effet, lorsque les voisins
remarquent des visites fréquentes d’hommes de jour comme de nuit à
l’appar te ment habité par une femme, ou lorsque cette femme sort
fréquem ment les nuits et rare ment le jour, ou encore lorsqu’elle porte
des tenues légères ou fume du tabac, ils en déduisent qu’elle gère bizi,
c’est- à-dire qu’elle se pros titue. Elle subit alors les diffi cultés liées à la
stig ma ti sa tion. Elle alimente les conver sa tions, est sujette à des
critiques dégra dantes, à des insultes mais surtout, on l’évite. Pour se
protéger, la pros ti tuée réduit ses acti vités avec les personnes dites
conven tion nelles, bloque les contacts des personnes qui ignorent son
acti vité. Elle se trouve dans l’obli ga tion de changer d’appar te ment ou
de quar tier après une période de trois mois, mais aussi de numéro de
télé phone et d’iden tité. Il lui faut donc trouver de l’argent pour payer
les frais de caution et d’avance qui sont très élevés. Erika, rési dant à
Angré et ayant parti cipé à l’enquête, explique : « Chaque trois mois au
plus, il faut changer de quar tier pour ta propre sécu rité mais aussi
pour attirer de nouveaux clients. Dans le quar tier, les gens finissent
par te remar quer, ils peuvent t’agresser ou appeler la police ou
quelqu’un peut te recon naître. Tu dois toujours prévoir ton argent de
caution, d’avance pour démé nager en cas de danger. »
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Une autre diffi culté porte sur la fréquence et les types de pres ta tions
qu’exercent les pros ti tuées. D’après ces dernières, une passe de
10 000 FCFA dure environ une heure. Cepen dant, certains clients
prennent plus d’une heure pour le même tarif. La plupart seraient des
consom ma teurs de substances psychoac tives ou d’aphro di siaques
achetés sur les marchés locaux. D’autres viennent par groupe de
deux, trois ou quatre pour la même pros ti tuée. S’il est vrai qu’ils
payent plus, la pros ti tuée en sort épuisée et parfois avec des
bles sures. Aline, ayant répondu à l’étude et exer çant à Angré,
raconte : « Les partouzes payent bien mais souvent tu tombes sur des
clients qui sont endu rants et qui ont de gros pénis. Le mois dernier,
j’ai géré quatre gars en même temps, mais j’ai saigné pendant deux
jours, je n’ai pas travaillé et donc j’ai perdu beau coup d’argent. »

12
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D’autres clients sont violents ou changent d’atti tude une fois dans la
chambre. Il arrive parfois qu’un client réclame des services pour
lesquels il n’a pas payé. Cepen dant, pour la majo rité des pros ti tuées,
c’est la forte fréquence des rapports qui est source de problèmes.
Elles se plaignent de fatigue, de stress, de peur, de colère. En période
de fête ou de fin de mois, les pros ti tuées reçoivent en moyenne dix
clients par jour. Certaines ne supportent pas ce rythme et sombrent
dans la maladie.

Parfois, les pros ti tuées sont recru tées par les proxé nètes depuis les
villages ivoi riens ou les pays étran gers comme le Nigeria, le Mali et le
Ghana. Une fois ces femmes arri vées à Abidjan, elles sont logées à
deux ou à trois dans un appar te ment meublé, leur télé phone est
confisqué et elles ont l’inter dic tion de sortir et de parler aux
inconnus. Pour les contraindre à l’obéis sance et à la soumis sion, il
arrive qu’elles soient violen tées et privées de nour ri ture pendant
quelques jours. Le proxé nète menace de les faire empri sonner pour
fait de pros ti tu tion en cas de résis tance et fait croire qu’il entre tient
de bonnes rela tions avec les membres de la police. Avant de passer à
leur nouvelle vie de pros ti tuée, chaque femme est violée et la scène
est filmée. Le manager se sert des images pour créer le profil de la
pros ti tuée dans les groupes What sApp et les sites d’escortes. Parfois,
le manager publie l’annonce avec des images dénu dées sans y mettre
le contact de la pros ti tuée. Le client inté ressé par l’annonce doit
d’abord appeler le manager lui payer un droit avant d’obtenir la
bonne adresse.
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Les parti ci pantes à l’enquête ont aussi rapporté des visites fréquentes
des membres de la police dans les appar te ments. Ils se font passer
pour des clients et arrivent sur les lieux pour inter peller les
pros ti tuées. Pour ne pas aller en prison, certaines proposent de
l’argent ou des services sexuels. Quel que fois, malgré ces services, des
pros ti tuées sont quand même arrê tées par la police, ce qui crée un
climat de peur parmi les pros ti tuées. Selon Satu, origi naire du Mali,
elles vivent dans la peur perma nente des mana gers, des clients et de
la police : « Moi, je suis venue du Mali et c’est mon manager qui
contrôle tout. Je lui donne sa part et je garde le reste. Il y a des jours
où il me viole ou prend l’argent que j’ai gagné. Je ne peux rien faire,
car c’est lui qui m’a envoyé ici. Souvent il me demande d’aller passer la
nuit avec telle personne et quand j’ai fini, le client me dit qu’il a déjà

14
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Tableau 1. – Répar ti tion des diffi cultés rencon trées selon les réponses

à l’enquête.

Diffi cultés subies Nombre de réponses

N %

Payer le loyer 122 100

Payer les factures 108 88,52

Payer les soins médicaux 122 100

Payer le manager 122 100

Payer les annonces 122 100

Payer la commu ni ca tion (internet, appels) 80 65,57

Payer les frais de police 122 100

Payer les frais de déménagement 97 79,50

Souf france due à la fréquence des rapports 103 84,42

Souf france due aux types de services 76 62,30

Souf france liée à la stigmatisation 78 63,93

Agres sions, vols, viols 48 39,34

Acheter des drogues et produits corporels 122 100

(Source : notre enquête)

payé. Quand je reçois un client, j’ai peur car les poli ciers peuvent
venir à tout moment. Certains clients sont agres sifs et sont des
voleurs. Le métier est risqué. »

Sur les cent- vingt-deux répon dantes, la majo rité des réponses
(100 %) portent sur les diffi cultés liées au coût du loyer, aux soins
médi caux, à la commis sion du manager, aux frais des annonces et aux
commis sions versées à certains membres de la police. Viennent
ensuite les dépenses rela tives aux factures (88,52 %), la fréquence des
rapports sexuels (84,42 %), les services sexuels proposés (62,30 %) et
la stig ma ti sa tion (63,93 %). En défi ni tive, l’expé rience de la
pros ti tu tion est complexe. Les pros ti tuées font face à diverses
diffi cultés qui les conduisent à des stra té gies d’adap ta tion que sont
notam ment la consom ma tion de drogues et l’usage de
complé ments corporels.

15
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Une consom ma tion de drogues comme
réponse aux risques et diffi cultés asso ‐
ciés à la prostitution
Les pros ti tuées inter ro gées se pros ti tuent quasi ment tous les jours
de la semaine, aussi bien la nuit que le jour, selon leurs obli ga tions
fami liales. Elles doivent assurer les charges quoti diennes mais aussi
envoyer de l’argent à leur famille, le plus souvent pour leur enfant ou
leur mère. Elles dorment pour la plupart entre 7 heures du matin et
midi. Le plus souvent elles n’ont pas d’heure fixe de travail, c’est le
client qui choisit l’heure de passage. Il peut arriver qu’un client
prenne un rendez- vous et ne vienne pas. Pour éviter de perdre de
l’argent, les pros ti tuées acceptent tous les appels et le premier venu
est le premier servi. Les passes se font soit dans des studios ou
appar te ments qui sont réservés à la pratique de la pros ti tu tion soit à
l’hôtel soit au domi cile du client même si dans ces derniers cas, les
risques d’agres sions sont réels. Les usagères de drogues sont moins
réti centes aux dépla ce ments. Elles appré cient plutôt les invi ta tions
des clients parce qu’elles en tirent quelques avan tages, notam ment le
repas, le trans port et la possi bi lité de proposer plusieurs services à
des prix diffé rents. Une pros ti tuée explique : « Si tu as toute la nuit
avec un client chez lui, tu peux proposer un massage érotique,
ensuite une fini tion, ensuite une pipe baveuse en plus de la baise
vagi nale ou anale pour laquelle il t’a appelé et tout ça, c’est bien
payé. » Il y a une certaine corré la tion entre la fréquence des rapports
sexuels ou le type de rapport sexuel (vaginal ou anal) et l’expé rience
de consom ma tion de drogues. La péné tra tion anale reste un exer cice
périlleux et appa rem ment la pratique est plus fréquente avec des
clients plus jeunes et quelques clients âgés. Les pros ti tuées racontent
que certains clients changent d’avis une fois dans la chambre passant
d’une péné tra tion vagi nale choisie au préa lable à une péné tra tion
anale. Celles qui acceptent cette pratique souligne le fait qu’elle est
mieux payée. La plupart des femmes ne connaît pas le nombre de
leurs clients parce qu’ils sont nombreux et la fréquence de leurs
visites est irré gu lière. Face aux diffi cultés qu’elles vivent au quoti dien,
les pros ti tuées consomment diverses drogues.
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Tableau 2. – Inter ac tion entre les pratiques pros ti tu tion nelles et le type de

substance psychoac tive consommé.

Types de SPA Pratiques prostitutionnelles

Péné tra tion vaginale Péné tra tion anale Péné tra tion vaginale/anale Toutes pratiques Total

N % N % N % N % N %

Alcool 21 21,88 0 00 3 17,65 1 14,29 25 2

Cannabis 13 13,54 2 100 3 17,65 1 14,29 19 1

Psychotropes 29 30,20 0 00 4 23,53 0 00 33 2

Poly- usages 33 34,38 0 00 7 41,17 5 71,42 45 3

Total 96 100 2 100 17 100 7 100 122 1

(Source : notre enquête. Khi2 calculé 16,01 > Khi2 théo rique 14,68 au seuil de 0,100 pour
9 ddl)

Les résul tats de l’étude montrent que les pratiques ont une inci dence
sur la consom ma tion de substances psychoac tives (Khi2 calculé 16,01
> Khi2 théo rique 14,68 au seuil de 0,100 pour 9 ddl). Les poly- 
consommations sont les plus fréquentes (36,89 %), suivies des usages
de médi ca ments psycho tropes (27,05 %). L’usage des médi ca ments
psycho tropes comme le Lexomil®, le Rohypnol®, le Valium® et le
Rivo tril® prédo mine chez les pros ti tuées offrant des services de
péné tra tion vagi nale et mixte. Le cannabis reste la drogue la moins
consommée (15,57 %) derrière l’alcool (20,49 %). Concer nant les
pratiques pros ti tu tion nelles, les pros ti tuées qui offrent toutes sortes
de services sexuels (y compris les partouzes, fella tion, gorge
profonde, pratiques sado ma so chistes) sont celles qui s’adonnent le
plus à divers types de drogue : alcool, cannabis, comprimés
psycho tropes, tramadol, Batannan (71,42 %), contrai re ment à celles
qui ne pratiquent que la péné tra tion vagi nale (34,38 %) ou la
péné tra tion mixte (41,17 %). En revanche, celles qui ne pratiquent que
la péné tra tion anale ne consomment que du cannabis (100 %). Leur
consom ma tion de cannabis est plus impor tante que les autres
caté go ries. Elles utilisent le produit comme suppo si toire ou comme
lave ment pour réduire les douleurs anales. Les pros ti tuées qui
acceptent les péné tra tions mixtes (vagi nale et anale), consomment
égale ment plus de cannabis et d’alcool que celles qui ne proposent
que la péné tra tion vagi nale et les pratiques multiples.
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Les pros ti tuées asso cient de multiples signi fi ca tions souvent
para doxales aux drogues qu’elles utilisent. Elles consomment pour
« se détendre », « se calmer », pour « se motiver », « se stimuler »,
« avoir gros cœur », « prendre de l’assu rance », « oublier », « se
donner confiance », « affronter la situa tion », ou encore pour « ne
rien ressentir », « dominer le client », « ne pas pleurer », « ne pas
regretter », « ne pas se suicider ». On observe aussi une poly va lence
des effets et des attentes de ces consom ma tions. Certains produits
en effet sont des anti dou leurs et en même temps ont des vertus
apai santes et stimu lantes. Le cannabis par exemple fumé par les
pros ti tuées au coucher ou entre midi et deux, avant l’arrivée des
premiers clients du jour, permet d’être de bonne humeur, de réduire
la gêne et la honte liées à l’acti vité, afin de rece voir le client quel qu’il
soit. Au cours des rapports, le cannabis entraîne la baisse des
sensa tions doulou reuses et donc permet aux filles de satis faire
plusieurs clients. Il est égale ment présenté comme somni fère, fumé
après une longue journée de travail. Le cannabis est utilisé comme
lave ment pour « anes thé sier » la voie rectale et les parties géni tales
afin de ne pas ressentir de douleur pendant l’acte sexuel vaginal ou
anal. Une répon dante explique : « Quand tu fais la péné tra tion
vagi nale et la sodo, il faut te soigner, sinon tu ne pourras pas tenir
long temps. On fait un lave ment avec des feuilles de cannabis ou on
utilise la boule de feuilles mouillées comme suppo si toire pendant 5 à
10 minutes. Ça rend la partie insen sible et quel que soit le nombre de
coups, tu ne ressens rien. Tu fais semblant de gémir, de crier, de
pleurer pour exciter le client, car les clients aiment bien ça. » Une
autre répon dante s’exprime ainsi : « Avant les parties de partouzes, où
tu dois gérer deux, trois ou même quatre hommes en même temps, tu
peux fumer et après tu fais un bain de bouche ou tu prends des
bonbons. Tu prends ça, tu as de l’assu rance, tu n’as pas peur, tu les
domines, tu les gères bien, ils vont te respecter. » Les pros ti tuées
soulignent toute fois la modé ra tion néces saire, l’utili sa tion de doses
mini males et le recours à certains produits pour dissi muler l’odeur
du cannabis.
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Dans ce contexte de consom ma tion, les effets de certaines drogues
ne concordent pas avec la défi ni tion fonc tion nelle phar ma co lo gique
qui leur est attri buée. Par exemple les pros ti tuées ne voient aucun
effet indé si rable au tramadol. Elles consi dèrent que ce produit, qu’il
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soit en gélules ou en comprimés, dilué dans du café, du thé ou de
l’alcool, fait repousser les limites. Il réduit la fatigue, empêche les
maux de tête, les douleurs physiques, stimule et donne de la force
face à des clients parfois diffi ciles à gérer. Le tramadol leur permet de
tenir 7 jours sur 7 et de travailler sans repos. K. N., une répon dante,
affirme : « Lorsque tu gères bizi, plus tu travailles et plus tu gagnes de
l’argent. Quand tu te fatigues vite ou que tu tombes malade, ton
argent diminue et les clients ne viennent plus chez toi. Donc il faut
assurer. Souvent tu gères un client et un autre attend au balcon, ou
bien dès que tu finis avec un client un autre t’appelle. Mais grâce au
tramadol, on arrive à tenir. Tu prends un comprimé le matin et un
comprimé le soir, tu peux travailler, sans problème. »

Les pros ti tuées consomment de l’alcool parfois pour la convi via lité ou
le plaisir lors des sorties ou des repas avec les mana gers ou les
proxé nètes. Cepen dant, elles en consomment aussi pour se
pros ti tuer et dans ce cas, pour se donner du courage, ne plus penser
à rien, supporter les rapports. Après les passes, l’alcool vient
redonner de l’espoir, récon forter et permet d’oublier.
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Les pros ti tuées fument aussi du tabac. Toute fois cela concerne celles
qui fumaient avant d’entrer dans la pros ti tu tion. Le tabac permet
d’oublier et de se pardonner à soi- même. Il soigne le remord et donne
du courage, comme l’affirme Bibiche, une répon dante : « L’alcool nous
aide beau coup dans ce métier, surtout les bois sons fortes, les
liqueurs, les sachets, les pastis, etc. Tu prends un à deux verres et tu
te sens bien. C’est comme si tu sortais de ton corps, ton corps ne
t’appar tient plus. Le client peut faire ce qu’il veut, ça ne te fait rien. »
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Les ques tions posées ont révélé le fait que l’usage des psycho tropes
servi rait à se motiver à la pros ti tu tion, repousser la fatigue et le
sommeil pour satis faire le plus grand nombre de clients possible,
demeurer opéra tion nelle au quoti dien et restaurer son estime et son
image de soi, comme l’affirme une répon dante : « Il y a des jours où tu
te sens sale, honteuse, inutile. Tu as envie de pleurer. Tu te demandes
pour quoi toi. Mais tu es déjà dedans, tu dois conti nuer pour avoir
beau coup d’argent pour ouvrir un magasin. Grace à la drogue, tu te
consi dères comme un être humain, quand tu fumes le cannabis, tu te
retrouves, tu as de bonnes idées, de bonnes pensées, tu retrouves la
joie de vivre. Tu oublies les mauvaises pensées. »

22
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Les parti ci pantes rapportent que la prise de substances leur permet
d’être plus actives et moti vées en ce sens qu’elles auraient agi
diffé rem ment sans avoir consommé. Pour elles, les produits dopants
sont un instru ment de travail qui soutient les efforts fournis dans les
acti vités de pros ti tu tion. Les drogues permettent de tester les limites
et d’expé ri menter de nouvelles pratiques. Une répon dante déclare :
« Les drogues ne rendent pas fous, ça dépend de comment tu les
prends. Moi, je vois que les drogues ont beau coup d’avan tages. Tu
peux bien travailler, tu ne ressens rien, tu peux faire tout ce que le
client demande sans problème. Et après tu vis norma le ment comme
les autres. »
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Chez les pros ti tuées, la connais sance de la dange ro sité liée aux
drogues n’en limite pas leur consom ma tion, car la percep tion du
risque n’est pas liée à des données objec tives. Bien au contraire les
consom ma tions permettent de dépasser et de supporter les risques
asso ciés au quoti dien. La pres sion des charges fami liales, les
diffi cultés ressen ties dans la pratique de la pros ti tu tion sont
atté nuées et occul tées par les consom ma tions toxiques. À travers les
usages de drogues, les risques que prend la pros ti tuée — risque
d’infec tion au VIH, d’agres sions, de vols, etc. — sont occultés et
neutra lisés. Ces pratiques non seule ment permettent d’effacer,
d’oublier, de supprimer les craintes et les dangers asso ciés à l’acti vité,
mais encore, elles viennent en soutien à l’acti vité, permet tant ainsi à
la pros ti tuée de satis faire aux exigences sociales. Toutes ces drogues
leur sont livrées par les proxé nètes et les mana gers qui ont un
contact régu lier avec les pros ti tuées. Cepen dant, certaines se
rendent à la Roxy, la phar macie à ciel ouvert d’Abidjan, où se vendent
dans l’illé ga lité tous types de médi ca ments phar ma ceu tiques et de
drogues. En défi ni tive, pour les pros ti tuées, sans alcool, tabac,
cannabis, psycho tropes, médi ca ments de qualités infe rieures et
falsi fiés, aucune d’entre elles ne saurait satis faire tous les hommes en
quête de sexe. Les pros ti tuées soutiennent que le main tien de la
consom ma tion de certaines substances n’est plus lié au plaisir
procuré par celles- ci, mais plutôt à ce que ces drogues leur
permet taient de réaliser. L’usage de drogues semble être, dans cette
optique, une stra tégie utilisée pour répondre aux exigences de leur
entou rage et, de ce fait, pour négo cier leur inté gra tion sociale.

24



IRIS, 44 | 2024

Tableau 3. – Liste des produits et complé ments corpo rels utilisés par

les prostituées.

Pour les seins Pour les fesses Pour les soins du corps

« Boba raba » pommade « Heptolif » sirop « Heptolif boba raba » sirop

« Bio miracle » crème « Zahidi vita plus » pilules « Apetamin boba raba » pilules

« Huile Maca » huile « Ultmate MACA » sirop « Plump hips » sirop

« Jinbo » comprimés/sirop « Big yokebe » suppositoires « Sirop mega power »

« Miracle 12 » crème « Yokebe » ampoule buvable « Rania » sirop

« Booba hip up » « Hips enhan ce ment » capsules

« Apetamin boba raba 3x » « Ulti mate but »

« Hipe lar ge ment » bonbons « Bummax » capsules

(Source : notre enquête)

Une consom ma tion de complé ments
corpo rels pour accroître la visibilité
La prostitution via les réseaux sociaux appelée bizi a pris une
ampleur consi dé rable et s’étend désor mais à toutes les communes
d’Abidjan et certaines villes du pays. Celles qui se livrent chaque jour à
une course aux clients sur internet sont étudiantes, élèves, serveuses,
commer çantes ou sans emplois, issues de quar tiers pauvres ou
riches. Face à la concur rence de plus en plus rude, les annonces sur
les sites et groupes What sApp ne suffisent plus à attirer les clients
fortunés. Il faut désor mais connaître leurs goûts, leurs préfé rences en
termes de beauté physique, de style, d’appa rence. Dans le milieu,
deux formes sont parti cu liè re ment prisées : les femmes fines
quali fiées de skiny et les rondes appelées apoutchou, le volume et la
forme des seins et des fesses étant alors un atout majeur pour
charmer les clients. Dans ce contexte, les pros ti tuées ont recours à
des produits divers pour grossir, raffermir ou faire maigrir ces parties
du corps.
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Ces complé ments corpo rels sont variés : comprimés, gélules,
ampoules buvables, suppo si toires, sirops, crèmes, injec tions, huiles.
Ils se présentent aussi sous forme de bonbons, de tisanes, de
poudres. Selon les répon dantes et les infor ma tions inscrites sur les
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notices, ces produits donnent une belle forme aux muscles fessiers et
raffer missent les seins en leur donnant de la rondeur et du volume en
un temps record. Ils contri buent à redé finir l’appa rence du corps. Ils
sont acces sibles sur internet entre 5 000 FCFA et 15 000 FCFA et, au
marché de Roxy à Adjamé, on les trouve à des prix infé rieurs. Depuis
leurs rési dences, les pros ti tuées passent les commandes des produits
qu’elles veulent et se font livrer en une heure. Selon elles, des seins de
même que des muscles fessiers raffermis et augmentés garan tissent
une bonne visi bi lité sur internet. Des seins ou des fesses plus
volu mi neux attirent plus faci le ment, tapent à l’œil, séduisent le client.
Sur les annonces des pros ti tuées, il n’est pas rare de voir des images
de muscles fessiers augmentés et brillants, mais aussi de seins
raffermis, volu mi neux, aux bouts pointus, soulevés et brillants. Pour
les pros ti tuées, le plus gros danger n’est pas lié aux effets secon daires
des produits utilisés. Ce qu’elles craignent le plus, c’est le fait de ne
pas avoir assez de clients pour faire face aux charges quoti diennes et
préparer leur avenir. À travers ces tech niques de séduc tions, les
pros ti tuées affirment se sentir belles, en confiance, épanouies,
capables d’attirer les regards, de se faire plaisir dans l’exer cice d’un
métier dégra dant et rabaissant.

Les pros ti tuées évoquent plusieurs raisons à leurs achats de produits.
Il y a d’abord l’influence des consi dé ra tions qui entourent la couleur
de peau (plus ou moins foncée) et le type de forme (skiny ou
apoutchou). Certaines pros ti tuées pensent que les hommes sont
attirés par les femmes au teint clair. Elles collec tionnent ainsi
diverses gammes de produits éclair cis sants pour se dépig menter la
peau et espérer attirer plus de clients. Une fois la peau blan chie, elles
publient plusieurs photos nues sur des sites. D’autres défendent la
peau noire, car elles estiment avoir le teint naturel, le meilleur teint.
Dans ce dernier cas, les produits corpo rels contri bue raient juste à le
rendre écla tant, brillant, pour mieux séduire les amou reux du teint
noir. Une répon dante explique : « Il faut cirer le teint, il faut que le
client regarde un beau teint, brillant sans tâches, que tu sois claire ou
noire ou marron, tu dois briller ! C’est impor tant pour fidé liser le
client. »
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En ce qui concerne la forme idéale, certaines pros ti tuées défendent
l’idée selon laquelle, les femmes fines seraient les préfé rées des
hommes blancs et des hommes d’affaires (syno nyme de richesse).
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Elles prennent des pilules et des thés, des produits coupe- faim pour
mincir et perdre du poids. En utili sant des produits corpo rels pour
rester mince, la pros ti tuée espère augmenter ses chances de séduire
un homme riche qui pour rait réaliser ses rêves ou la sortir de la
pros ti tu tion. En revanche celles qui optent pour l’augmen ta tion des
muscles fessiers et des seins consi dèrent cette appa rence dite
afri caine comme le physique le plus prisé et donc suscep tible d’attirer
de nombreux clients. L. B. explique en ces termes comment elle
utilise les complé ments corpo rels à des fins de pros ti tu tion : « Il y a
deux formes, soit tu es skiny soit tu es apoutchou. Moi je suis
apoutchou. Dès que je poste les photos de mes fesses ou de ma
poitrine, les clients m’appellent, c’est ce qu’ils aiment : les grosses
fesses et une forte poitrine. Mais pour avoir cette forme je prends
Apetamin gélules, deux fois par jour. Je mets une gélule dans l’anus le
matin et une le soir. Je prends aussi Ulti mate Maca, une gélule, trois
fois par jour, et je prends le sirop Yokebe, une cuillère trois fois par
jour. Je mange moins. Lorsque c’est trop chaud je fume un peu et
voilà. Regardez vous- même ma forme. » Pour ces pros ti tuées,
agrandir les hanches, la poitrine et les fesses est le signe
d’appar te nance à une culture qui est le fonde ment de leur
person na lité. Elles véhi culent ainsi une image de femmes fières de
leurs racines et de leur culture. Des fesses arron dies et augmen tées
seraient un symbole de l’épanouis se ment, en plus d’exprimer une
forte person na lité et une matu rité. Aussi, des pros ti tuées utilisent
des complé ments corpo rels par imita tion ou suivisme, pour
s’appa renter à des concur rentes deve nues riches après que ces
dernières ont eu recours à de telles pratiques. B. B. explique son goût
pour les complé ments alimen taires dans son acti vité : « La
pros ti tu tion, ça fait vieillir vite. Alors pendant que ça marche, il faut
profiter pour avoir beau coup d’argent, il faut attirer les vrais mecs, les
riches, pour que demain tu puisses ouvrir un salon de beauté ou bien
un bar ou un busi ness qui va t’aider quand tu n’auras plus de clients.
Moi, pour mettre mon corps en valeur, j’applique la crème Bio miracle
et l’huile Maca sur mes seins chaque matin au réveil, ensuite j’utilise
en suppo si toire les gélules Alaska ou je les remplace par les gélules
Big Ass Yokebe ou bien même Aper tamin boba raba 3x, ce sont les
mêmes effets. Après j’applique la crème miracle 12 sur le ventre pour
avoir un ventre plat et un petit bassin, afin de mieux mettre en valeur
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mes fesses. Puis, avant chaque rapport, je mets une capsule de
Madu rasa dans ma partie géni tale. »

Il ressort des propos des pros ti tuées que les consom ma tions de
produits corpo rels et dopants s’inscrivent dans une approche
foca lisée sur les effets attendus, sur des croyances imagi naires
construites à travers des vécus subjec tifs. Chaque pros ti tuée fait le
choix des produits en fonc tion du résultat souhaité.
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Discus sion et conclusion
Réalisée sur un échan tillon de cent vingt- deux pros ti tuées, cette
étude montre que les femmes qui pratiquent la prostitution via les
réseaux sociaux vendent des services dans des condi tions diffi ciles et
finissent par consommer des drogues et des complé ments corpo rels
comme stra té gies d’adap ta tion. Deux types de trajec toires de
toxi co manie et d’usages de complé ments corpo rels émergent des
récits des pros ti tuées : un dernier recours pour atté nuer les
diffi cultés liées à la pros ti tu tion et un usage pour répondre aux
critères de beauté et accroître la visi bi lité sur les sites de rencontre.
Si le choix de l’acti vité est volon taire et n’exige pas de condi tions
parti cu lières parce que s’opérant sur internet, il en est autre ment
pour ce qui est des condi tions de travail et des services offerts aux
clients. Les rési dences meublées qu’elles louent sont hors de prix.
Mais en plus, elles doivent changer d’appar te ment tous les trois mois
pour échapper à l’emprise du regard des voisins, à la stig ma ti sa tion et
aux visites inopi nées de la police. Elles sont au quoti dien confron tées
à des dépenses, à des rythmes soutenus de travail, à la pres sion de la
concur rence. Les substances psychoac tives comme l’alcool, le
cannabis, les médi ca ments psycho tropes, deviennent leur refuge.
Pour les pros ti tuées, ces consom ma tions sont porteuses de sens,
construits sur les imagi naires sociaux et les expé riences subjec tives.
Elles soutiennent une acti vité diffi cile qui contribue à gagner de
l’argent pour faire face aux exigences sociales. Les discours et les
ressentis des pros ti tuées sur les consom ma tions de drogues sont
diffé rents des concep tions parta gées dans les milieux médi caux. Chez
les pros ti tuées, les drogues ne sont pas perçues comme dange reuses
tant que les usages sont maitrisés. Le risque prin cipal corres pond en
l’occur rence au manque de clients, à la baisse des revenus, à une
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RÉSUMÉS

Français
Après la crise post- électorale de 2010-2011, la pros ti tu tion sur les réseaux
sociaux s’est déve loppée à Abidjan. Face à la complexité de cette nouvelle
forme de pros ti tu tion, les acteurs ont déve loppé des stra té gies d’adap ta tion,
comme consommer des drogues et utiliser des complé ments alimen taires et
corpo rels. Cette étude vise à analyser les percep tions qui entourent l’usage
des produits dopants et des complé ments corpo rels chez les pros ti tuées.
L’enquête s’est déroulée à Abidjan et a porté sur cent- vingt-deux
pros ti tuées. Les données ont été recueillies à partir d’un entre tien non
directif. Les résul tats montrent que les pros ti tuées asso cient de multiples
signi fi ca tions à leurs pratiques qui consti tuent non seule ment un dernier
recours pour atté nuer les diffi cultés liées à la pros ti tu tion, mais aussi un
moyen pour répondre aux critères de beauté et accroître la visi bi lité sur les
sites de rencontre.

English
After the post- electoral crisis of 2010-2011, pros ti tu tion on social networks
developed in Abidjan. Faced with the complexity of this new form of
pros ti tu tion, actors have developed coping strategies, such as taking drugs
and using food and body supple ments. This study aims to analyze the
percep tions surrounding the use of doping products and body supple ments
among pros ti tutes. The survey took place in Abidjan and involved
122 pros ti tutes. The data was collected from the non- directive inter view.
The results show that pros ti tutes asso ciate multiple mean ings to their
prac tices which consti tute not only a last resort to alle viate the diffi culties
related to pros ti tu tion, but also a means to meet beauty criteria and
increase visib ility on dating sites.

INDEX

Mots-clés
prostitution, réseaux sociaux, usages de drogues, compléments alimentaires,
perceptions

Keywords
prostitution, social networks, drug use, food supplements, perceptions
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TEXTE

Florence Bayard et Astrid Guillaume proposent, dans ce recueil, dix- 
sept articles déjà publiés de Claude Lecou teux mais réunis dans un
même volume à l’occa sion du quatre- vingtième anni ver saire
du chercheur.

1

L’ouvrage se compose de quatre parties précé dées d’un avant- propos
(p. 7-13) et d’une intro duc tion (p. 13-21) : ces pages recons ti tuent une
partie du parcours de Claude Lecou teux et ses méthodes de travail,
tout en expli quant le choix des articles publiés. Elles décom posent les
chemi ne ments empruntés par Claude Lecou teux pour nous faire
comprendre et appré hender ce Moyen Âge étrange et familier.

2

Claude Lecou teux a déjà entrainé ses lecteurs « [a]u- delà
du merveilleux 1 » dans une enquête sur les croyances au Moyen Âge.
Cette fois- ci, pour ce volume, il sera ques tion de fron tière. Cette
dernière est toujours un seuil à passer, une borne à trouver pour
entrer dans un autre monde. Claude Lecou teux devient le passeur qui
nous permet donc d’appré hender ce Moyen Âge fasci nant qui
néces site un certain niveau d’initia tion pour fran chir cette étape.

3
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La première partie est inti tulée « Faire parler les textes : du
docu ment à l’idée » (p. 23-52). S’appuyer sur les mots et revenir à
l’étymo logie est un prin cipe essen tiel et permet à l’auteur de nous
guider dans les chemins de la magie. Le sens des mots est
fonda mental et il serait de mauvaise méthode de s’en abstenir dans
tout travail sur le Moyen Âge. Comment ne pas rappeler l’origine
du mot grimoire (qui vient de grammaire, p. 71-89) ? Il faut aussi
savoir aller au- delà des mots pour comprendre les sens cachés de
certains récits dans un domaine litté raire mais égale ment
linguis tique et histo rique (la Pierre histo riée de Ramsund, p. 23-26).
Le cher cheur donne égale ment toute sa place à la notion de conte et
rappelle le lien parti cu lier entre fantasy et Moyen Âge.

4

La deuxième partie « Entre magie et diable ries des objets et des êtres
ambigus » (p. 53-107) est révé la trice du travail de Claude Lecou teux
qui a su explorer les récits des mytho lo gies essen tiel le ment nordique
et scan di nave : la « grande » mytho logie (dans le cas de l’étude sur le
célèbre forgeron Wieland) et ce que l’on peut appeler à la suite de
Regis Boyer 2 mais aussi de Karin Ueltchsi 3 la « petite mytho logie »
(article sur les clochettes, p. 89-106). C’est une force et un
ensei gne ment de ses recherches de prendre en compte le folk lore
pour la compré hen sion des récits et légendes.

5

La troi sième partie (« La nature et les éléments entre émer veille ment
et effroi, p. 121-181) et la quatrième (« Fron tière aux franges du monde
connu », p. 205-255) présentent des études sur des aspects
« géogra phiques » qui ont un fort pouvoir dans l’imagi naire médiéval :
la mer, la montagne (et sa symbo lique si impor tante), la forêt… Claude
Lecou teux rappelle alors la bipar ti tion du monde entre
loecus amoenus et loecus terribilis même si la fron tière peut être floue
entre les deux. Il a su ques tionner égale ment les rela tions entre les
peurs et les intem pé ries avec, par exemple dans « Le Radeau des
vents » (p. 147-167) qui dresse en quelques pages un dossier sur la
mytho logie des nuages ; cet article, est, à notre avis, une source
d’inspi ra tion pour toute recherche sur l’imagi naire médiéval.

6

La démarche de ce cher cheur dans ces divers articles est source de
sens et de méthodes et nous montre combien la compa raison de
textes entre eux pour comprendre des motifs ou des éléments est
riche d’enseignement.
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dire ? », dans F. Bayard et A. Guillaume (éds), Formes et diffor mités
médié vales. Hommage à Claude Lecouteux, Paris, PUPS, 2020.
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Claude Lecou teux est un passeur nous disent les éditrices mais nous
propo sons égale ment de le voir en cryp to graphe, tant il sait nous
donner les clés pour décoder les sens cachés dans les légendes et
les mythes.

8

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=1037
mailto:laurence.doucet@univ-grenoble-alpes.fr


Elisa Segnini et Michael Subialka (dir.),
Gabriele D’Annunzio and World Literature.
Multilingualism, Translation, Reception
Édimbourg, Edinburgh University Press, 2023, 424 p.

Erika Padova

Droits d'auteur
CC BY‑SA 4.0

RÉFÉRENCE(S) :

Elisa Segnini et Michael Subialka (dir.), Gabriele D’Annunzio and World Literature.
Multilingualism, Translation, Reception, Édimbourg, Edinburgh University Press,
2023, 424 p.

TEXTE

Auteur phare de la litté ra ture italienne, surnommé Il Vate (Le Poète),
Gabriele D’Annunzio est l’écri vain italien le plus traduit à l’étranger au
tour nant des XIX  et XX  siècles. Pour tant, les traduc tions et les travaux
actuels paraissent lui accorder une place assez margi nale. En
réunis sant les contri bu tions d’intel lec tuels de douze pays, Elisa
Segnini et Michael Subialka ravivent l’intérêt pour l’auteur et
rééva luent l’échange culturel et les impli ca tions poli tiques de la
Déca dence et du Moder nisme. Leur objectif est double : d’une part,
combler un vide, puisque aucune étude n’examine l’œuvre de
D’Annunzio dans une pers pec tive globale et au sein des dyna miques
de la World Literature ; d’autre part, repenser le rôle du Vate et de
l’Italie dans le contexte de la fin- de-siècle.

1

e e

La World Literature est envi sagée par les éditeurs de ce volume à la
fois comme « a parti cular form of reading and writing that at once
seeks, reveals, and engen ders encoun ters with other cultures 1 » et
comme un « mode of circu la tion and reading 2 » des textes qui
voyagent au- delà de leur contexte d’origine. Quelle est la place de
D’Annunzio dans le para digme trans na tional de la Décadence ? Dans
quelle mesure la traduc tion, le multi lin guisme et le trans lin guisme

2
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ont- ils contribué à façonner l’image de l’auteur au- delà des fron tières
italiennes ? Quel impact l’œuvre dannun zienne a- t-elle sur la
tradi tion politico- culturelle d’autres pays ?

Pour répondre à ces inter ro ga tions, l’ouvrage s’arti cule en quatre
parties propo sant de nouvelles pistes pour appro cher l’œuvre et
l’héri tage culturel de l’écri vain. Dans le premier volet, inti tulé « A
Poetics of Fusion: Cultural Appro pria tion, Multi lin gua lism,
Trans lin gual Writing », sont regroupés les articles qui examinent
comment l’enga ge ment de D’Annunzio avec la litté ra ture mondiale
influence la poétique de l’auteur. La contri bu tion de Pietro Gibel lini
met en avant la dette de l’écri vain envers les modèles gréco- latins,
montrant que l’auteur prône un renou vel le ment esthé tique tout en
souhai tant s’inscrire dans la tradi tion. Mariko Mura matsu examine la
façon dont l’admi ra tion pour la culture et l’art japo nais en vogue à la
fin du XIX  siècle se reflète non seule ment dans la produc tion
dannun zienne, mais aussi dans les décors qu’il choisit
pour le Vittoriale, son « libro di pietre vive 3 ». L’article d’Elisa Segnini
porte sur le multi lin guisme dans Il Piacere et dans L’Enfant de volupté,
traduc tion fran çaise du roman. Elle souligne comment la trame
multi lingue du texte, qui reflète la tension entre cosmo po li tisme et
natio na lisme, est altérée lors de la traduc tion par Georges Hérelle.
Ces ajus te ments révèlent des diver gences profondes entre les deux
systèmes linguis tiques que D’Annunzio accepte afin de s’insérer dans
le marché litté raire inter na tional. Sarah Zappulla Muscarà et Enzo
Zappulla consi dèrent le rôle des traduc tions et des repré sen ta tions
dialec tales de la pièce La figlia di Iorio, chef d’œuvre auquel la
trans po si tion linguis tique assure une nouvelle vie et un succès
étendu, car l’utili sa tion des dialectes favo rise la popu la rité de l’œuvre
et son accès à la litté ra ture mondiale. Dans le dernier article de cette
section, Filippo Fonio revient sur la rela tion entre D’Annunzio et le
fran çais pour affirmer que l’emploi de cette langue répond à
l’ambi tion de l’auteur de s’inté grer dans un canon fran co phone
trans na tional. Selon Fonio, la maîtrise de deux langues chez
D’Annunzio est une forme de diglossie qui lui permet de se situer par
rapport à la tradi tion linguis tique et de la renouveler.

3

e

La deuxième partie de l’ouvrage, inti tulée « Trans la tors as
Trans cul tural Negotiators », explore les rela tions entre D’Annunzio et
ses traduc teurs. Les articles rassem blés analysent les impli ca tions de

4
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l’iden ti fi ca tion à la figure de l’auteur sur l’approche des traduc teurs,
ainsi que le rôle de ces derniers en tant qu’agents cultu rels dans la
diffu sion de l’œuvre du Vate en Europe. Dans leurs contri bu tions,
Clive Thomson et Anna lisa Ciano appro fon dissent ces aspects dans le
domaine fran co phone. Thomson se penche sur l’impact de la tension
homoé ro tique, des affi nités intel lec tuelles et des diver gences
esthé tiques sur la manière dont Hérelle reçoit et rééla bore l’œuvre de
D’Annunzio. Le manque de sensi bi lité déca dente du traducteur 4 et
son adhé rence au canon linguis tique fran çais influencent égale ment
sa pratique de la traduc tion, le trans for mant parfois en
« censeur invisible 5 ». Ciano utilise plutôt
l’expres sion « (in)visible translator » pour dési gner André Doderet, qui
prend le relais de Hérelle après la dété rio ra tion de sa rela tion avec
l’écri vain italien. La lecture de ces deux articles montre qu’en dépit
d’une admi ra tion commune quel que fois ambiguë pour D’Annunzio,
Hérelle et Doderet adoptent des pratiques quasi ment oppo sées et
respec ti ve ment assi mi lables aux approches target- oriented et source- 
oriented. Dans les deux cas, les traduc teurs ont agi en média teurs
cultu rels, permet tant à l’œuvre dannun zienne d’entrer dans le circuit
litté raire inter na tional. Le chapitre de Stefano Evan ge lista se
concentre sur le domaine britan nique, mettant en avant l’action
d’Arthur Symons, qui, dans son double rôle de traduc teur et critique,
ne censure pas les passages pouvant scan da liser la morale
victo rienne, contri buant ainsi à la récep tion du Symbo lisme et de la
Déca dence euro péens en Angle terre. Pour conclure cette deuxième
partie, la contri bu tion d’Adriana Vignazia porte sur les traduc tions
alle mandes des œuvres de D’Annunzio réali sées par Karl Gustav
Voll moeller, ou sous son contrôle, ainsi que sur la rela tion qui se
déve loppe entre eux. Comme dans le cas des traduc teurs fran çais,
Voll moeller devient une sorte d’agent culturel : il adapte les textes
dannun ziens au contexte alle mand et favo rise leur diffu sion, du
moins jusqu’à la Première Guerre mondiale.

La troi sième partie, « D’Annunzio’s Global Fin- de-siècle Recep tion »,
illustre l’influence qu’ont eu les œuvres et la person na lité de
D’Annunzio sur les milieux sociaux et artis tiques mondiaux,
notam ment en ce qui concerne la trans for ma tion des normes de
genre ou les dyna miques poli tiques. D’abord, l’article de Noriko
Hiraishi examine la récep tion de D’Annunzio dans la litté ra ture

5
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japo naise fin- de-siècle, révé lant que les œuvres de cet écri vain ont
joué un rôle essen tiel dans la créa tion de nouveaux modèles
mascu lins et fémi nins. Suit la contri bu tion de Assumpta Camps, qui
explore la manière dont l’œuvre du Vate, et surtout sa repré sen ta tion
de la femme fatale, influence la construc tion de la figure fémi nine
dans la litté ra ture cata lane de la fin du XIX  siècle et du XX  siècle. Avec
plusieurs exemples, Camps docu mente égale ment l’impact de
D’Annunzio sur le plan poli tique, comme il favo rise la diffu sion d’un
senti ment crois sant de natio na lisme. Enfin, la réflexion d’Arturo
Larcati inter roge la façon dont l’atti tude belli ciste et l’irré den tisme de
l’auteur ont nui à son image publique dans le domaine autri chien du
début du XX  siècle. Son article démontre qu’à une époque où le
nombre de détrac teurs de D’Annunzio augmente, des figures telles
que Zweig, Benjamin et Brecht insistent sur la néces sité de distin guer
le talent litté raire de l’écri vain italien de son atti tude politique.

e e

e

Les études réunies dans le dernier volet, nommé « Complex
Lega cies », vont plus loin dans l’analyse des enjeux poli tiques et
cultu rels liés à la récep tion des textes dannun ziens. Elles montrent
notam ment que l’œuvre de D’Annunzio n’appa raît pas seule ment
comme un inter texte litté raire, mais aussi comme un modèle
poli tique dont le statut et l’influence changent en fonc tion du
contexte socio- historique de la récep tion. Sandro Abate se concentre
sur le rapport entre l’auteur et l’Argen tina : en distin guant diffé rentes
phases, il commente les réfé rences à ce pays dans la produc tion du
Vate, le lien entre l’écri vain et la commu nauté locale et la récep tion de
son œuvre dans un pays marqué par une forte immi gra tion italienne.
Dans la même lignée, Guylian Neme geer et Mara Santi consi dèrent la
rela tion entre D’Annunzio et les États- Unis. Son enga ge ment
poli tique lui assure d’abord des colla bo ra tions pres ti gieuses avec la
presse améri caine, mais après la guerre, il est possible d’observer que
la (prétendue) proxi mité au régime fasciste conduit l’opinion publique
à lui attri buer des traits stéréo typés néga tifs commu né ment asso ciés
aux Italiens et à s’inté resser davan tage aux scan dales dont il est le
prota go niste qu’à la valeur de son œuvre. Elda Garetto et Sofia Lurie
expliquent qu’en Russie, de même qu’en Autriche, les enjeux
poli tiques entravent une évalua tion objec tive du génie poétique de
l’auteur, car son image se forge au prisme des événe ments : d’abord
esthète et poète armé, puis repré sen tant des gens communs,

6
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D’Annunzio a été récem ment redé cou vert. La récep tion de l’œuvre
dannun zienne dans le monde arabe fait l’objet du chapitre de Hussein
Mahmoud et Chris tine Samir Girgi, où ils expliquent qu’en dépit d’une
atti tude belli ciste et d’un style carac té risé par une sensua lité très
éloi gnée de la morale arabe, jusqu’à la fin des années 1930,
D’Annunzio jouis sait d’une bonne répu ta tion dans des pays comme
l’Égypte. Son image change néga ti ve ment dans les années d’après- 
guerre et semble susciter un nouvel intérêt de nos jours. Dans les
deux derniers articles, Russell Scott Valen tino et Ikuho Amano
réflé chissent sur les enjeux poli tiques liés à l’héri tage dannun zien
dans des contextes très spéci fiques. Valen tino retrace la façon dont la
famille, et marque, Luxardo associe le nom de son brandy à la
renommée de D’Annunzio, une initia tive publi ci taire qui ne déplaît
pas à un auteur que Guerri qualifie d’influenceur ante litteram 6.
Enfin, en s’appuyant sur la notion de « transmesis » donnée par
T. O. Beebee, Amano inter roge l’influence de D’Annunzio sur Mishima
Yukio, homme de lettres japo nais de la dernière moitié du XX  siècle
dont l’admi ra tion pour le Vate se trans forme en idolâ trie. Le volume,
qui est idéa le ment complété par un blog de Susan Bass nett et par un
panel qui a eu lieu en 2022 à l’occa sion du MLA
Inter na tional Symposium à Glasgow, aboutit sur un chapitre de
Segnini et Subialka rappor tant les réflexions de certains traduc teurs
contem po rains de D’Annunzio.

e

L’ouvrage intro duit une vision poly cen trique de l’écri vain, consi déré
dans son double rôle d’artiste engagé et de person nage public,
révé lant le poten tiel encore partiel le ment inex ploré de la moder nité
et de la richesse inter tex tuelle qui carac té risent les créa tions du Vate.
La possi bi lité de recon si dérer l’œuvre dannun zienne à partir d’une
pers pec tive mondiale et au prisme des médias, des théo ries
fémi nistes et des gender studies propres à l’hyper- contemporanéité
ouvre de nouvelles pistes pour les cher cheurs de divers domaines
disci pli naires. Les ques tion ne ments suscités par le regard critique de
ce volume instaurent de multiples points de départ pour des études
ulté rieures qui contri bue ront à enri chir la biblio gra phie
sur D’Annunzio.

7



IRIS, 44 | 2024

NOTES

1  Jane Hidd leston, « ’Un Nouvel Inter na tio na lisme Litté raire’ ? Dreams and
Delu sions of ‘World Liter ature’ in Khatibi, Djaout, and Adimi », Public a tion of
the Modern Language Association, vol. 137, n  2, 2022, (p. 391), cité p. 3.

2  David Damrosh, What is World Literature?, Prin ceton, NJ, Prin ceton
Univer sity Press, 2003, (p. 5), cité p. 3.

3  « Livre de pierres vivantes », voir Gior dano Bruno Guerri, D’Annunzio. La
vita come opera d’arte, [e- book], Milan, Rizzoli, 2023, p. 10.

4  Voir Guy Ducrey, « Is There Such Thing as a ‘Decadent Trans lator’?: The
Case of Georges Hérelle (1848-1935) », Volupté: Inter dis cip linary Journal of
Decadent Studies, vol. 3, n  2, 2020, p. 11-27.

5  Thomas Loué et Blaise Wilfer- Portal, « D’Annunzio à l’usage des Fran çais :
La traduc tion comme censure infor melle (fin du XIX  siècle) »,
Ethno logie française, vol. 36, n  1, 2006, p. 106.

6  Guerri, ouvr. cité., p. 2.
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TEXTE

L’ouvrage de Michel Hastings intitulé Avec Pierre Sansot, Flâneur
du sensible pour rait s’appa renter à une prome nade, docu mentée,
riche, dans les méandres de la pensée du philo sophe et
anthro po logue Pierre Sansot (1928-2005), dont l’œuvre, inclas sable, a
déjà dérouté beau coup d’univer si taires et autres lecteurs. Michel
Hastings propose de la décou vrir au travers de trente- deux courts
chapitres. Le sous- titre, Flâneur du sensible, donne déjà le ton : Pierre
Sansot est, en effet, présenté comme un « rêveur de mots » et le
lecteur découvre les rêve ries, la poésie, les émotions et la sensi bi lité
traduites dans les écrits de cet auteur trop peu connu.

1

Michel Hastings étudie l’œuvre de Pierre Sansot à travers diffé rents
thèmes qui sont au cœur de ses ouvrages : l’enfance, l’art de la
conver sa tion, le souci de la descrip tion de détails ordi naires de la vie
sociale, le rapport au poli tique, la ville et les paysages, le rapport au
temps qui passe, ou encore la notion de crise et d’urgence. Le lecteur
se laisse prendre au jeu, il découvre progres si ve ment la pensée et le
style de Pierre Sansot, dans une écri ture très dense et riche en
réfé rences biblio gra phiques (Gaston Bache lard, Georges Pérec,
Erving Goffman, Michel Foucault, Gilles Deleuze, et bien d’autres
auteurs sont cités). À travers cette analyse, Michel Hastings
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s’intro duit de manière très furtive et ponc tuelle dans l’esprit du
lecteur en mention nant quelques bribes de sa propre vie, mais
toujours avec une grande réserve et pudeur.

L’ouvrage débute par quelques préci sions concer nant la nature du
récit : il ne s’agit ni d’une biogra phie au sens clas sique du terme ni
d’une analyse litté raire au sens strict du terme de l’œuvre de Pierre
Sansot, analyse qui n’aurait pour objectif que de « faire sauter un
verrou » afin de décou vrir le sens caché de ses œuvres. Michel
Hastings, profes seur émérite de science poli tique, donne un autre
sens à ce livre et le précise dès la première page : « Ce livre raconte
un auteur en son œuvre. Visite post hume à celui que je n’ai jamais
rencontré, mais que des lectures tardives m’auront permis, j’aime à le
croire, d’appro cher. » (p. 11) Il s’agit d’une balade docu mentée
permet tant de décou vrir l’univers parti cu lier de Pierre Sansot, dont
les œuvres ont pu paraître assez insai sis sables dans le champ
acadé mique, même si sa thèse intitulée La Poétique de la ville (1973,
réédité chez Armand Colin en 1997) est souvent citée. Son approche
se diffé rencie alors des traités « clas siques » de socio logie urbaine ou
encore d’urba nisme et témoigne, comme le souligne un article
du journal Le Monde publié juste après sa mort en 2005, de cette
double volonté de rigueur et de liberté. Cette liberté de ton et
d’analyse carac té rise bien Pierre Sansot, présenté le plus souvent
comme un vaga bond, un rêveur, un flâneur, un poète, qui ne se
souciait que trop peu des appa rences et des codes pres crits et exigés
par le monde académique.

3

La méthode d’obser va tion du social de Pierre Sansot est illus trée dans
ses ouvrages tels que Les Gens de peu, Du bon usage de la lenteur
ou encore Le Goût de la conversation. Promou vant plutôt une
approche « sensible » de la réalité du social plutôt que de vouloir
appli quer une méthode socio lo gique jugée trop rigide, chargée de
décor ti quer la vie réelle au scalpel, au risque de vider de son sens et
des émotions les phéno mènes observés, son œuvre a pu dérouter et
être jugée, par certains univer si taires, inclas sable. La descrip tion de
détails devient essen tielle :

4

La réalité sociale se lit plus juste ment dans les détails, dans les plis
cachés, les récits offi cieux, dans le va- et-vient perma nent que la
singu la rité, voire l’anomalie, noue avec l’histoire lente des normes.
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Peut- être suffit- il de succomber à une certaine candeur pour
évoquer l’univers des choses minus cules, conserver son regard
d’enfant le plus long temps possible. […] La vie sociale se met en
ordre sous un aspect brouillon, fait de grif fon nages, de ratures et de
réécri tures. (p. 131)

Pierre Sansot pouvait créer ses propres caté go ries d’analyse, déjouant
ainsi les caté go ries scien ti fiques utili sées en histoire, socio logie ou
encore anthro po logie. Les « gens de peu », comme il les appelle, se
trouvent entre les ouvriers et les pauvres, et conservent une certaine
forme de dignité. Il ne veut pas les figer dans une caté gorie
spéci fique, telle que les classes popu laires, au risque de les réifier et
de les « instru men ta liser » dans certaines de ses analyses sur les
jardins publics ou encore la ville. Il veut saisir la réalité du social « par
le bas » en décri vant la beauté des « petites choses », des détails qui
l’entourent comme pouvait le faire l’auteur Georges Pérec. Pierre
Sansot étudie les choses en prenant en compte les vicis si tudes de la
vie réelle, porte un regard vif sur la réalité pour mieux appré hender
sa complexité, en compre nant les indi vidus non par un statut ou
encore un rôle qu’ils auraient dans la société via une profes sion, un
niveau de capital culturel, social ou encore écono mique, mais
davan tage par leurs émotions, leurs conver sa tions, leurs
déam bu la tions, leurs mobi lités. Pierre Sansot cherche à traduire, par
l’écri ture, de manière la plus fidèle possible, ce qu’il observe.

Jugé vaga bond ou encore « poète du social », Pierre Sansot adopte
une méthode bien spéci fique pour observer ce qui l’entoure. Michel
Hastings cherche à rendre compte de la richesse de l’approche
adoptée par Pierre Sansot sur des théma tiques aussi diverses que les
parcs publics, la ville, les paysages, le temps, l’enfance, les
conver sa tions avec les « petites gens » si riches qu’elles suffisent à
rendre compte de la beauté du monde. L’ouvrage est dense, mais
permet au lecteur, tant novice qu’initié, de décou vrir un autre regard
sur le social qu’un socio logue ou un anthro po logue « clas sique »
pour rait avoir. Michel Hastings souligne la néces sité de lire les trente
ouvrages de Pierre Sansot comme une invi ta tion à la déam bu la tion
poétique dans les méandres de la vie sociale, afin de mieux en saisir
toute la complexité. L’ouvrage est dérou tant mais très riche, tant le
lecteur découvre l’univers parti cu lier de Pierre Sansot, qui reste un
auteur insai sis sable dans sa manière de perce voir le monde.
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